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PREFACE 



11 y a neuf années (neuf : c'est justement le 
nombre mystérieux qui sourit à Dante, qui lui 
sert à mesurer les étages de l'Enfer, du Purga- 
toire et du Paradis) , j'écrivais le premier vers de 
cette traduction aujourd'hui arrivée à son terme. 
Suivre Dante, vers par vers, d'un bout à l'autre 
de la Divine Comédie, garder ses aspérités, ses 
étrangetés , ses ombres comme ses vigueurs de 
langue , ses tours originaux et ses simples su- 
blimités sans les couvrir d'un fard modelrne d'é- 
légance unie et banale; éviter pourtant l'écueil 
des traductions trop littérales qui ont besoin à 
leur tour de traduction ; conserver ce que le vers 
seul peut donner, l'harmonie si capitale chez 
Dante, le rhythme qui soutient dans les passages 
les plus pénibles du vieux poète et sans lequel les 
plus beaux se déforment et se décolorent, voilà 
le travail que j'ai tenté. Je l'ai poursuivi à loisir. 
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mais sans interruption, avec Taiguillon et les 
rafraîchissements que j'ai reçus de précieux suf- 
frages et de la faveur publique , et aussi avec Tac- 
croissement de force que j'ai pu gagner à mesure 
que j'avançais dans cet âpre mais salutaire che- 
min. 

On m'accordera peut-être une justice dont mon 
ambition serait satisfaite : aucun traducteur fran- 
çais traduisant en vers un poëte étranger ne s'est 
astreint à des conditions de fidélité aussi ri- 
goureuses, et cette version a du moins cela 
d'original qu'elle est le premier essai, bon ou 
mauvais, d'un nouveau système de traduction 
en vers. Il est vrai que «le système n'était pas 
ce qu'il y avait de plus difficile à trouver. Ayant 
Dante pour maître, j'ai mis naturellement mon 
honneur dans ma servitude. Par la même raison, 
j'ai été aussi sobre que possible de notes et d'ex-* 
plications. . Je n'ai pas voulu élouffer le njonu-* 
ment sous le lierre, et sous cette vigne folle qu'on 
appelle commentaires. On oublie, dit Dante quet 
que part, en s'indignant contre les interprètes 
subtils qui substituent leur voix à celle de 
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rÉvangile , « combien il plaît à Dieu , celui qui 
s'accote humblement au saini livre.» Ainsi ai-je 
fait, traduisant et notant la Z)mn^Comérf/e, pour 
ne pas déplaire à la grande ombre de Darie. Le 
poëteestdurpour les traîtres, et, comme je Tai 
dit ailleurs , le châtiment qu'il leur réserve , si 
Ton songe au proverbe iradutlore^ iraditore, était 
fait pour effrayer. Mais le châtiment ne menace 
que les interprètes trop indépendants. Pour les 
autres, pour les servants fidèles , ils n'ont rien 
à craindre : au contraire, Dante les aime et les 
encourage magnifiquement. Dans son Elysée pro- 
fane des poètes et des sages, l'ardent Gibelin 
place sur un trône Aristote maître du César de 
Macédoine , Empereur dé la science au moyen 
âge ; et à ses pieds , dans la foule pieuse qui se 
presse autour de lui et le contemple, il a donné 
une humble pface à son traducteur arabe. 11 s'est 
souvenu d' Averrhoès .... 

« Ou laissé-je égarer mes vœux et mes esprits?» 

Je n'ai pas , qu'on le croie bien , un trop «long 
espoir,» ni de trop « vastes pensées ,» et en finis- 
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sant cette longue tâche , je ne m'applaudis bien 
que de mes efforts et de ma constance. 

Quelques mots seulement, comme une éclair- 
cie sur le Paradis, avant que le lecteur s'y 
engage, pour l'encourager à y entrer. 

Le Paradis de Dante , imaginé suivant les hy- 
pothèses astronomiques du temps , est divisé en 
neuf sphères circulaires ayant pour centre la 
terre, et tournant plus rapides à mesure qu'elles 
s'éloignent de leur axe ; au-dessus de ces neuf 
ciels et les enveloppant tous , l'Empyrée, capitale 
de Dieu. Les sept premiers ciels sont les sept pla- 
nètes : la Lune (Diane) , ciel de la chasteté ; Mer- 
cure, de l'activité glorieuse ; Vénus, de l'amour et 
de l'amitié purifiés ; le Soleil , ciel des théologiens 
propagateurs du soleil de la foi , flambeaux de 
l'Église ; Mars, des pieux guerriers ; Jupiter, des 
rois justes ; Saturne, ciel de la vertu contempla- 
tive. Aucune de ces planètes n'est la demeure fixe# 
et invariable des âmes qui s'y montrent. Leur 
siège à toutes est dans l'Empyrée ; mais elles se 
présentent à Dante dans la planète dont elles ont 
subi plus spécialement l'influence sur la terre, et 
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la gradation de ces planètes correspond à la hié- 
rarchie des âmes dans TEmpyrée autour du trône 
de Dieu. Au-dessus de Saturne, le huitième ciel 
ou ciel des étoiles fixes montre indistinctement 
rassemblées toutes les légions bienheureuses, 
toute la moisson du Paradis. Enfin, au-dessus 
de tous les ciels , le plus rapide et leur donnant 
à tous le mouvement qu'il reçoit directement 

• 

de l'essence divine , le neuvième, appelé Premier 
Mobile. Il n'a pour ceinture que l'Empyrée, qui 
enveloppe tout. L'Empyrée , c'est le palais de 
Dieu et de sa cour, le vrai séjour des élus. Là , 
autour d'un point fixe et flamboyant, tournent 
les neuf chœurs des Anges dans une hiérarchie 
parallèle à celle des neuf ciels sensibles. Là les 
bienheureux , étages en amphithéâtre , figurent 
comme une immense rose blanche , se baignent 
dans la lumière , exultent avec les anges à la 
source de tout amour et de toute joie. 

Purifié de toute souillure en quittant le der- 
nier échelon de la montagne du Purgatoire , 
Dante se sent élevé sans effort au-dessus des élé- 
m ents ; il fend l'air et le feu comme une âme 
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pure qui suit sans obstacle sa loi d'allraction 
vers le ciel. Il passe ainsi d'un ciel à Tautre au 
bruit de chants d'amour et de gloire, n'ayant 
d'autre témoignage de son ascension soudaine 
que la beauté à chaque fois plus resplendissante 
de Béatrice. Les âmes viennent au devant de lui, 
lumières voilées et transparentes, pâles «comme 
des perles sur un front blanc» ou comme des 
feux vacillant sous l'albâtre ; plus vives et plus 
pures à mesure que les sphères s'élèvent , jus- 
qu'à ce qu'au sein de l'Empyrée , lumières dans 
la lumière , elles fulgurent comme des rubis en- 
châssés dans l'or. Elles se présentent au poëte, 
ainsi que nous l'avons dit, dans la planète dont 
elles ont subi l'influence et dont l'élévation cor- 
respond au rang hiérarchique qu'elles occupent 
dans l'Empyrée. Il y a donc des degrés entre elles; 
mais il n'y en a pas dans leur bonheur, car leurs 
désirs sont conformes à la volonté divine et elles 
ne peuvent vouloir que ce qu'elles ont. Les yeux 
tendus sul' le centre éternel, sur le miroir qui 
réfléchit tout, elles y lisent le passé , le présent, 
l'avenir; elles y découvrent les secrètes pensées 
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du poêle et lui répondent avant qu'il ait parlé. 
Au dernier étage du Paradis Béatrice disparaît : 
elle est allée s'asseoir presque aux pieds de la 
Vierge Marie, sur le trône qui est le prix de ses 
vertus. Saint Bernard la remplace. Sous la pro- 
tection de ce soleil de charité et par l'interces- 

• 

sion de la Vierge Mère , il est donné au poète de 
pénétrer du regard dans le Point suprême, dans 
l'Essence (Jivine elle-même ; son œil traverse les 
derniers voiles de l'infini; un éclair de grâce 
illumine pour lui jusqu'au mystère de la Tri- 
nité. Il défaille dans cette inexprimajjle exlase ; 
mais en revenant à lui , il a recueilli le fruit de 
sa vision et l'amour de Dieu conduit son cœur. 

Tel est le plan général de cette dernière Can- 
tique de la Divine Comédie; ainsi se déroule et se 
termine , dans son imposante et régulière ordon- 
nance, cette étonnante composition dont le pre- 
mier acte se joue dans les gouffres de l'Enfer et 
qui se dénoue dans le sein de Dieu. 

Nulle part le génie du poète ne se manifeste 
avec plus d'éclat que dans cette dernière partie 
de son œuvre , moins accessible à tout le monde, 
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j'en conviens. Ce sont des sommets ardus et peu 
foulés ; mais celui qui prendra la peine de les 
gravir sera récompensé de sa peine. Sans doute 
— je ne veux rien dissimuler — les scènes dra- 
matiques, les épisodes intéressants abondent 
beaucoup moins dans le Paradis que dans le Pur- 
gatoire et dans l'Enfer. La théologie y occupe 
une place immense. Saint Pierre et d'autres 
apôtres fent passer à Dante des examens es théo- 
logie comme à un docteur en Sarbônne. La dis- 
cussion sur les taches de la Lune , la théorie de 
la volonté libre, l'explication des mystères de la 
Rédemption ou de la création angélique, toutes 
ces controverses, ces thèses, ces argumentations, 
ces ripostes , tous ces tournois de la logique et 
de la science plaisent comme expression du 
temps au lecteur curieux, mais ils fatiguent celui 
qui cherche avant tout dans un poëme des émo- 
tions. Sous ce rapport d'ailleurs, le récit de la 
souffrance , on l'a souvent observé , nous émeut 
plus que celui du bonheur ; et nous sommes au 
Paradis. Ajoutez que dans ce Paradis orthodoxe 
il n'y a, il ne peut y avoir qu'une seule joie : 1« 
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vision en Dieu. Toutes les âmes sont des lumières 
qui expriment leur bonheur par des chants , des 
tournoiements , des splendeurs. Voilà les seuls 
élémentsdont le poêle théologien pouvait disposer 
pour fournir une carrière de trente-trois chants. 
Mais il a la baguette magique, et de ce thème 
rebelle , de ce dur rocher, il fait à chaque instant 
jaillir la source fraîche et celte fleur miraculeuse 
qu'on appelle la poésie. D'admirables beautés de 
détail fourmillent éparses çà et là au milieu des 
steppes arides de la scolastique comme les étoiles 
dans les déserts du ciel. Des comparaisons déli- 
cieuses et vraies rappellent Fa nature dans le 
royaume surnaturel de Féternité. De grands per- 
sonnages, en prenant la parole, y ressuscitent 
les passions de la vie humaine et remuent Tâme 
de leur éloquence. C'est l'empereur Justinien 
qui résume l'histoire romaine en cent vers ; c'est 
saint Thomas qui raconte la vie admirable de 
saint François d'Assises marié à la Pauvreté; 
saint Bonaventure qui dit en traits ardents celle 
de Dominique , « le grand paladin de l'Église, » 
a mmici çrudo ; c'est Cacciaguida qui peint la 
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paix et les mœurs de rancienne Florence et en- 
tonne le chant de Texil : 

Tu lascerai o^nî cosa diletta 
Più caramente.... 

Il te faudra laisser toute chose chéricr 

Et le plus tendrement ! En quittant la patrie 

C'est là le premier dard de l'exil ennemi. 

Tu connaîtras alors quel sel amer on goûte 
Au pain de l'étranger, et quelle dure route 
De descendre et monter par l'escalier d'autrui ! 

Mais par dessus tout ce qui fait la vie et l'ani- 
mation de ces royaumes de Téternité, ce sont 
les passions du poëte qui ne Tabandonnent ja- 
mais. Ironique, indigné il trouble la paix du Pa- 
radis de ses colères, de ses haines ; il le fait re- 
tentir de ses espérances, de ses prédictions, de 
ses anathèmes. Le ciel le ramène à la terre : 
chaque glorification est doublée d'une impréca- 
tion, d'une vengeance. De la sphère où triomphent 
les rois justes il maudit les mauvais rois; du sé- 
jour glorieux des pauvres et pieux défenseurs de 
la foi il maudit les mauvais prêtres. Écoutez 
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sainlPierre, au milieu du ciel qui se couvre d'un 
nuage de sang, jeter cette foudroyante apostrophe 
à ses indignes successeurs : 

Quegli ch'usurpa iii terra il luogo mio , 
11 luogo mio, il luogo mio, etc. 

Celui qui s'est assis à ma place sur terre, 
A ma place, à ma place! et pontife adultère, 
Laisse vacant mon siège aux regards du Sauveur, 

Fait de mon cimetière un cloaque de fange , 

Un charnier plein de sang ! Par lui, le mauvais ange 

Tombé du haut du ciel goûte un baume' aux enfers ! 

Avons-nous, Clet et Lin et moi le premier Pierre 
Nourri de notre sang TÉglise notre mère 
Pour la faire servir à recueillir de Tor ? 

Non , c'était pour gagner cette immortelle vie 
Que Calixte et qu'Urbain et que Sixte et que Pie 
Ont répandu leur sang après beaucoup de pleurs. 

Nous n'avons pas voulu que nos successeurs fissent 

Du peuple des Chrétiens deux parts, et qu'ils les missent 

A droite ou bien à gauche , au gré de leurs fureurs ; 

Ni que les clefs du ciel , que Dieu m'a confiées , 
Comme un signe sanglant fussent armoriées 
Sur un drapeau levé contre des baptisés ! .... 

Anathèmes d'autant plus amers dans la bouche 
du poëte et dont Veffet devait être, est encore 
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d'autant plus puissant que le poêle catholique 
les prononce au nom de l'Évangile, au nom de 
sa foi même, et que son génie orgueilleux reste 
en ses révoltes captif de Torlhodoxie. A côté de 
ces tempêtes , il y a place pour la tendresse et le 
sourire. Avec quelle grâce, quelle subtilité d'i- 
magination ravissante il trouve des louanges sans 
cesse renaissantes pour cette beauté mystique , 
pour cette Béatrice dont les yeux lui reflètent 
le ciel, dans les regards de laquelle il croit tou- 
cher à chaque instant 

Le fond de son bonheur et de son Paradis ! 

Et quels retours touchants vers la patrie , vers 
cette Florence si tendrement haïe qui l'a exilé ! 
Au. moment où le prince des apôtres, content de 
lui, le sacre pour le ciel, il revient en pensée 
«au beau bercail» que la proscription lui a fermé. 
C'est là qu'il rêve de recevoir un jour une chère 
couronne, la couronne du poëte, sur les fonts 
même de son baptême : 

Se mai continga che il poema sacro 
Al quai han i!iosto mano lo cielo et la terra.... 
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S'il arrive jamais que ce poëme austère 
Auquel ont mis la main et le ciel et la terre 
Et qui m'a fait maigrir pendant de si longs ans 

Désarme la fureur cruelle qui m'exile 

Du beau bercail où je dormis , agneau tranquille , 

Sans autres ennemis que les loups dévorants ; 

Avec une autre voix alors, une autre laine. 
Je reviendrai poète, et là, sur la fontaine 
Où je fus baptisé je ceindrai le laurier ! 

Assurément, des difficultés, des Tongueurs, 
des élrangetés , peuvent déconcerter le lecteur 
moderne dans tout le cours et surtout dans cette 
dernière partie de l'œuvre d'Alighieri, Somme 
poétique du moyen âge. Mais qu'on se souvienne, 

pour ne pas se laisser rebuter par quelques ob- 
stacles, de ce mol de Gacciaguida encourageant 
Dante à raconter sa terrible vision et qu'on pour- 
rait donner pour épigraphe au poëme : 

Ta voix au premier goût pourra paraître amère ; 
Mais elle laissera , quoique rude et sévère , 
Une fois digérée, un vital aliment! 

Que de fruits de toute sorte, en effet, on en 
peut retirer ! Quand ce ne serait, toute poésie à 
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pari, que d'y trouver débattue celte question qui 
agiiait déjà le monde catholique au moyen âge , 
à savoir si Tépée peut sans danger pour les 
peuples s'unir au bâton pastoral , le spirituel au 
temporel ; quand ce ne serait que de s'y atten- 
drir déjà aux souffrances et aux efforts de la 
malheureuse Italie*, déchirée à l'intérieur ou 
envahie par l'étranger, se tournant et se re- 
tournant sur le lit de douleur où elle n'a ptas 
trouvé le repos. 

En achevant ce travail, j'en adressais dans 
mon cœur l'humble et ardent hommage à cette 
noble nation qui, une fois de plus, secouait ses 
chaînes séculaires, et, avec les encouragements 
et les secours de la France arrêtée au milieu de 
son œuvre , arrosait de son sang sa terre esclave. 
Elle a bien cru , cette fois , comme Dante dans 
les yeux de Béatrice, toucher le fond de son bon- 
heur et de son Paradis. Sera-t-elle encore trom- 
pée ? Puisse son infatigable espérance recevoir 
enfin le prix qui lui est dû ! qu'elle atteigne enfin 
à l'indépendance, et à l'unité! L'unité^ c'était 
déjà le rêve de Dante pour l'Italie, et ne semble- 
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l-il pas qu'il ait voulu lui en léguer le modèle , 
lui en montrer la puissance dans la construction 
de cette Comédie vraiment «divine», monument 
impérissable de son génie? 

Louis. Ratisbonne. 



Novembre 1859. 



A MON FRERE 



EDMOND RATISBONNE. 



Le Paradis porte bonheur : 
Prends celui que je te dédie. 
Hélas ! il est d'un traducteur.! 
Ce n'est qu'un reflet de splendeur 
Gomme le bonheur dans la vie ! 

L. K. 
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ARGUMENT DU CHANT I. 

• 

Invocation. — Béatrice a les yeux fixés au Ciel. Dante a les 
siens attachés sur Béatrice, et dans cette contemplation, il se 
sent transfiguré et s'élève avec elle jusqu'au premier Ciel. Il 
s'émerveille de cette asceneion au-dessus de l'air et du feu. 
Béatrice dissipe son étonnement : libre de toute entrave, c'est- 
à-dire lavé de toute souillure, il est devenu un être pur, une 
flamme vive qui monte de la terre au Ciel, aussi naturelle- 
ment qu'un fleuve qui suit sa pente en descendant d'une 
montagne. 
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CANTO PRIMO; 



Per r univ^^ifJiCfi^^ra^.e rteptlen<ie *; •: .m 

ttp,iMn?JWrtfîPJCi,^menoalU?Qve. . .1 •! 

iNel Ciel, che più délia sua luce prepcle, . . .! , . i 

Fu'io, e Yidi cose, elle ridire .1 ii 

Ne sa, ne piid quai di lassù discende; •{ mi <^ > 

Perché af^rassando se al suo disire, . .; . k '\ 

Nostro iutelletto si profonda tanto, •' ' " l 

Che retrq la memoria non puO ire. • • -• »' «/ 

Veramente quant' io dei regno «auto 1 1< ■•.;:.>'< 

Nella mia mc^te poteifartasQiJOf 1 -^ f «i> > >" > • < 
Sarà ora mateiia del i9)iQj(»nli9Mii t t i^ •! lir; • / 
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La gloire de CeluhqirftfkH'iftduvblr le mbiMé' ' ^- •= ' 
Pénètre l'univers, 5eesai«pIend€Wrrfii(yriér6" ' ' ' '• 
D'un feu, suivant lesllêux, plus Tif ou raôins air*déHt. 

Dans le Ciel , ijol t^oit le plus de sa lumière y ' '^ 
Je fus, et j'ai vu là des choses que sur terre " ' '' ^ 
On ne peut plus r«tWre en en redescendant; *' 

Parce qu'en approchant de son désir sublime, " ' '^ 
En telles profondeurs notre intellect s'abîme ' 

Que la mémoire a peine à marcher après lui. 



Pourtant ce que j5»pu ,' du myaume de gloire , 
Emporter de trésors an fohd de tna mémoire, 
Va faire le sujet de m(Mi chant aujourd'hui'. 
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r6 ,, flAft'PP TR^Wi). 

bAionO'4pelio^Hirultimo)Ik¥Oïiosî <J '» 'inllo.j/ 
Famrai jdc^ èuo ivalot* si fettoTase», " 'î « • '-^ '^i- ^ 
Corne difinamla dapl^ainato allofO. ' > «• ■ •* 

Insi^o.ti <q«i /wï.giofo di Parnase - *.: i.vif 
A«sitt<pi fu : tta or con amendœ • ' '• - ' ^' 

M' è uO]>aenirar neir ariogo rimasoJ • -<'» t»î ''î 

Entran^I»f>fiït|t) mto,.e spira tue, i " n îi i-i i 
Si come^<|uaDf(lo Marfiialiraesii -< ..)| . t 

Délia vagira dôlle iftembra.suek ' - - • *' 

divin» wt^^.^iSi fîw.:U pesti . . /ly -^ *- 

Taïrtp,,(îi^r,<W»Mra.«iirf'lîBatojegiio . :,;).:,• tuuM 
Se|gniatai.neImi0'Ciapoi0iOî&Bif88ti, ' "J « 

Venir Y^^itelaittiotdfleUolegno;, - ' >•< 'i^^ >■> 
E corofflarmi?allop di quelle foglie , ^' • • ' ' ^^ 
Che la nateria e tu rai faraLdegnov- > ...... . ^iv 

Si rade>volte», Padre, se ne coglie, ■ ' ^ ^ '^'•' '"^ 
Per t#ionftir8*o Cesare o pœta, '' • • • • ^' "'^ 

(Colpa etei^gna delP umane vc^fe) ' ■ ^ ' «î' '>^ 

Che partorî* letizia in'sir lalieta»' • "^ »'' '^'''* '^ '^''^-^ 

DeltteaidëitâMdovrlala fréfld»' l 'ft ^> î-'»'^' ^" ■"'^^ 
Penea,tqiiandO'alcunidlB0 asëefeiHîtinn »; iriip>'it'J 



Apollon! ô DieuvboRtlliifiunlae iabeii^si|()rénievi '* 
Vase d'élection, ienapli64Dlai deltoi^mèiiN)*^ oinw» « 
Que du laurier chépi)je'itie'puiiseieoiivrir)*i >!>i > » 

Jusqu'ici j'eus assez d'un sommet' du Parnasse'; - '' i 
Mais il faut aujourdlktti q«e par les éeuM^eipMse/, 
Pour fournir le^càemin qui me reste à eoutir: * M 

Entre dans ma poitrine et mets-y to» îvrefssfe ; ■ ' • 
Inspiré comme au joui* ûOpUtma^ véng^tiesslf ' ' "^ 
Arracha Marsyas du lounreèiu «*e sonicer^SÎ- '-'i '• 

Si tu v^ux m'assister assôa, divfheflafmtne!-' "'' '* 
Pour que de cebeaB Oiél!gbité'dè<(fâ)i^ Mbn âéè» ^ 
Je reproduise au moinaiKombreidanB-mèsiacboT^ 

Tu me verras venir v«rs Tatèrequi fombhagev" * ^ 
Et couronner alors < mon ftfont de cefeuillaf^ - > 'I 
Que j'aurai par mon ofeuwe et p»r toi Tnérilé. < "' > 

Si rarement, ô Pèr«'! en qe monde on eo oueillei, \> 
Pour en ceindre ou César ou poète « uneifeuille. < «i 
(Goulpe et hont^^e niOtrahumiûne voioBlél) >; /> 

Que l'arbre Pénéen^taur.toa front» poétique-^ i i» * 
Devrait verser à flots latj<^| ôDiau' Dedpbfqueit) n 
Lorsqu'il a donné laoifjà quelque rtoble oiBpr. t ^u '• 



8 ciNtO PRIMO. 

Poca favilla grari'B'âmtaà- $ec!^rtèà : ^' ' 'nu , iMif.l mi f 
Forse^*l^r6'!i'Wd tt)rt'iôî^lôr'V(yèK 'M»- '"' » ii''«q • ï 
Sipregherà*, térch^ 'dirra H^drital^ "'' "'^"" •'•'^^ 

Surge a' mortali per diverse focî 

La lucerna del mondo : ma da qûetla , " ' '"^ 

Che qualtro cercni giugne con tre croci , * 

Con migiior corso, e coh mîgîîoré Stella "' * '*' ^ 
Esce congiunta, e la mondana cera 
Piu a suo modo tempera e suggeilà. 



^ / 



Fatto avea*di'iâ"marié,'e di'qua sbrà " '• ^" " 

Talfoceqùa^iVetuttôeralàWancÔ ' "'" '' 

Quelloe'mîspe'rio;e'1''alth''party'nerà; ' ' '" ' •'" ' ' 

Quando Beatrîde !ii sal sinistré flaiico " •'""'^ 

Vidi rivolta, e ri^uaWar tiel Sôïe i * ■■• • i.u . ,;j 
Aquila si non glï S' affisse unqnanco. '" '" "^* ' 

E si corné âe^^ôrtdô ràggio suolô .».••. ni' 

Uscir del priiho, e risalire insoso ; ' ' ' ■ • /i m. l 
Pur come'péi^ègHn, the tornalr vuôfé,' ' '" • •"' l 

Cosi delF attO'SûOpergli oedii^nfusQ^notn ,i i^ni/ 
NeH^âiBiing!iD0'niia<riiDio st'fectf^'^nifnv .nmn ijt ,? 
E tissi gli ocohl afldole'îoltrè'â obslptiusou/ ^fui «i il 



Une faible étincelle ^.lAm^^,^i^Jfiçe^(|jp, , .j. . . , ..., 
Et peut-être après, mi , .quel<i|u^ vpiî^, plu^ ^?ll4ie, . , | 
Saura mieux de Cirflia. mériter la favçiu'fi), , , , ,^ 

— Le soleil , ce fanal levé sur notre terre , * 

» • : '■ .1 r i_ l''<^ 

Surgit à divers points de la céleste sphère ; 

Mais du point où l'on voit quatre orbes et trois croix (2) 

'^ « » " • . ' 1. • . |. .il • ^ 



ii( i\'' I 



Quand il part, il fournit sa course souveraine 

I ' ■ • < ■ / I I 4 I , 

Sous un astre plus doux (3) , et la cire mondaine ^ 
A son gré s'amollit et subit mieux ses lois. 

De ces portes du^ Ciel se levait la lumière , , .... 
D'une blanche clarté çQUAjrant cef bémisphère . , , 
Et sur l'autre laissant, la nuit et Je sommeil (4) , ,, 

Quand je vis -Béatrice à gauche ^•etournéf; ,, . ,.., , , , 
Regarder flxément la nue illuminée, . . • 

Jamais un aigle ainsi n'a bravé le soleil !, , ,. . 

Et tel sort d'un premier rayon de la luipièrç ,, , i 
Un rayon de reflet qui remonte en arrière, . ,; . i 
Tout comme un voy3ge4ir revenant au foyer, . . . ,.,( 

Ainsi le mouvemeritisi.haii'di de ma Dame i » 

Se fit mien, s'infusant par mes ^euxtdans monâme^' 
Et je pus voiP'aUssitlâ 8ol«il. flamboyer.) . > ., i ..ii :i 



10 CANTO PRIMO. 

f I : • . • • 

Molto è licite là , che qui non lece 
Aile nostre! fïrtù , mercè idèl'Ioco 
Fattd^ifeKprOpVit dèir umaha spece. 

lo nol soft'ersi molto , ne si poco , 
Ch' io nol vedessi sfavillar dintorno, 
Quai ferro, che bollente esce del fuoeo. 



I. ';]..-. •\'j.\\t)('._ 



E di subito parve giorno a giorno 
Essere aggiutitô, corne quei, che puote, 
Avesse *l ciel d'un altro Sole adorno. 

Béatrice tutta nell' eterne ruote 
Fissa con gli occhi stava , ed io in lei 
Le lucî'ôsisè, dî ïâssù réinote. 



, ■ • . ■. . . . . i, . , !■ ■ . < / il / ir« i' - i'' 



^ Nel suo aspetto tal dentro mi fei, 

Quai si Ite'^^ Glauco nel gustar dell' erba, 

,1,1--' • ■ ' . • 

'"ùiè^\ te* consorto in hiar degli altri Dei. 



• .1 ..- 



l'^l !■ Ifli 



Trasumanar significar per verba 
Non si poria : perô V esemplo basti 

« 

A cui esperïenza grazia serba. 



If' 
» 

1 1 i;. < j I' 1 / 



s* io era sol di me quel che creasti 

NovënfeiAénte; Àmor, che'l Cîel govëtiii,"- '"" '"''"' 

Tu 4 sai, chè'col tuo lu'mé'tiiï'ya'àh.'^ " '' " '"" ' ' 

'^ii,,Jù\ , h- ,;/•■!! |. iif.M/i 'M M'iTi Ifdin ''••ii.'' 



CIlAiNT PREMIER. 1 I 

Bien des choses nous soqt ici-bas, inj|j9j53iW<îA h •/ 
Qui se peuvent là-haut, et nou^ sont accççsible^,,, i 
Dans le séjour d'Eden fait pour l'homme par Dieu. 

Je ne pus soutenir longtemps le jour en facQ,^ ., , 
Mais assez pour le voir irradier l'espace , ..,..,,.«» 
Rouge comme le fer qui sort bouillant du feu. 

■ • II' A 
Et soudain je crus voir un autre jour paraître , . _ i 

A côté du premier, comme si le grand ,|ilaîtrq .. .^ 

Eût d'un autre soleil orné le firmament. 

Béatrice tenait sur la sphère éternelle , , 

Ses yeux fixés, et moi , pour ne regarder qu'c^il^e , , ,^ ; 
Je délivrai les miens de Féblouissemént. 

Or, en la contemplant tout mon être se change, ^ , , 
Tel, dans la mer, Glaucus, goûtant d'une herbp jéti;^nge, 
Devint semblable aux Dieux et comme eux immortel. 

Dire per verba comme on se transhumanise, , ^ 
Ne se pourrait : ainsi que l'exemple suffise . ,^ ^ 

A qui l'éprouvera par la grâce du Ciel. 



■• /* 



Amour, qui m'^ij^s^H^is 1 ^çs Cieux Maître çupirèwj / 
Tu sais ce qui repjta^t ^Uiçpre dç. wo|-pjême ... i ..t 
Dans mon être nouveau qu'élevaient tes rayons! 



1'^' CANTO PRIMO. 

Quando la ruota, che tu sempilerni > -^ l m 

Desiderato, a se mi fece atteso - ' : 

Con V armonia, che temperi e discerni, 

Parvemi lanlo allor del Cielo acceso 

Dalla fiammadèl Sol, che pioggia o fiutne ■ •'■' 

Lago woft-feee mai tanto disteso. i^ i . j 



>»i ^'j » 



. I ' 



La nOvità^fel suono , e -I grande hiihe ■ 
Di loi" cagion ni' acceset^o ft« disro ■ 
Mai nottî'storitordi'cotônto'actfBi'è: ■ 

t>tt#t 6lfe , clMf tedea me si coni' io, « • 
Ad af^itifuétavmi I' animo commossoy «"^ 
I^ria ch' idd ^dimandar, la éoccsi apriO't 

E cominciô: Tu slesso li fai grosâO' • 
Col falso ionlidgiiisr, si che non: vedi : 
Ciô clievedresti, m V avessi scosso. • 



Tu non se'in' terra, si corne tu ciredi*.' it •■'"-■ wj 
Ma ifolgore ^ fflggendo 4 propriO' sitb ^ • ' m • « • - 1 ■ i n (/ 
Non €orse'«ome lu, ch* ad essô rieëi. hi» v^-^h m..'! 

S' i' fuJd6lpfiiQiûi^ubbiO[di&Y«§Uii(^,r'i*i(l ^'..-m <')* t 
Per le sor.fiee!paflQilette ihr(lviîc..Hi,/h "!/il'>h f\]\ -ti \f*. 
DentraïaiOHiinMOVo^piq foi^ipi'çtilm; un b ^iifi v. jm A 



CHAAT PHËMlEll. ^'à 

Quand je fus captivé par.^tte ifumense ronde 
Que lu mènes, au chanè (k ees orbe^^du )noo<ki^ * 
Dont Téternel désir conduit les tourbiUonav ->i i •<(> \ 

II me sembla qu'alors, sous le soleil intense; , / d/i 
S'allumait tout à coup un pan du Ciel immense ) >!j.< i 
Pluie et fleuves jamais n'ont fait un lac si girand.. j t 

Ces sons, cette I.umièr/^., à mes regarda» ncHiyf^Uaii , i 
Allumèrent en mol curiosité telle. ;, ,. . ,„ , .,,| .«i 
Qu'oncque je n'en sentis d'aiguillon, si t|ifffk|ar)|(.,i i,.i^ 

Mais voyant dans monicœur ainsi quo moi, Hi(i«l3i»mf 
Pour calmer sur l&«bampi<^ ir^iiiMe d^,miOy)»iP|iH^,h/ 
Ouvrant la bouche avtant 4e iu'aYok.i9«|l<eDdM ^< ) mi'I 

«Ton imagination t'égare,' me dit-relief ••! '^ww^ > .{ 
Elt son voile obscurcit ta çatisoa naturetllaijii )^!!.i lo \ 
Ce que tu ne vois pas> sans lui^ tu ra^trai^AUi.! > <mj 

Ainsi que tu le crois tu n'es plus sttr laterrejixi i< I 
Moins rapide est Péelair^ moins $oudaifllleitonliàrri^ 
Pour descendredu! Ciel que toi poirr ymonterj» u ./^ 

A ces m(fts brefs- a^U^iquels un sô'8ifir«»>jôttltev'» « v 
Si je fus délivré d'abord dUih ï*eiBier|dimte,'^ 'l «''1 
Je me sentis d'un autt^enooi^ plusitouirniioter^iiii ^i 
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Di^y»ètetifiiii»^Èiort'îma'dd'kltAiiirt)^''"' "" =''^' 
Corn' io ihhmrdft quèstl ^orpî »Ii^1> ^ ' " ' ' * -^ * 



Ond' ella, a^presso d' trn pio sospirô^ ' 
Gli occhidri2xô'Ver me con qn^l semblante, 
Che madré fa sopra figliaol delipo î 

E cominctt) : Le oose tutte quarte 

Hann' (Dtdihe t^aloro; e queâto èforma, ' 

Che V unifvenso^ a 'Dfo fa sfliHgHànte. 

Qui veggton^' lalie» èreatwre I* oirma 
Deir eterno 'Vâli&re^'H qmlë è ftnè, 
AI quale èiMta la! tooèata tiorma. 

Neir ordine, eb* io di€0, sono acdîne 
Tutte mime per diverse sorti , 
Più al princif^o loro, e men vicine : 



Onde slinuôrono a diversi porti 

Per Io gran-ttiâr delF essere, e ciascunà 

Con indtitito a lei dato, che la poirtf; 



.il .>! ) 
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Questi 116 porta il fnoco invef la Liinâ: 
QûeâiiW'*(^^iorfflOPta!i è prôttibtdrfe^: ' ""'''' "" '^ ''^ 
Questi la terrain se stHnge'ed'â'cîiiihii.'"' '^^'"' ' ^"^' '" ' 



CHANT PHEM4ËH. IhH 

«Un grand étonnement s!apaise en moi, lui dis-je; 
Mais un autre me vient au cœur : par quel prodige 
Ces éléments Iéger;5, les vais-je dépassant? •> 

Elle exhale un pi^ux soupir et me regarde 

De ce tendra regard, de ce regard que4arde: ; 

Une mère au chevet de son fils délirant; . . l 

Et puis elle me dit : « Tout a dans la nature > : 

Son ordre et sûa f appoint ;. cet ordre est la flgmr e . • *> 
Qui fait que Tunivei^Çi i^^^mbl^ au Gréateutfri ■ «m ' 

Dans cet ordre étertnal l'humaine. inieUiglenoe'^ •' ii^) 
A reconnu le sceau de la.Toute-Puissaft^M'i' " > ''^'^ 
Laquelle en est ensend»le H la fin et i'atilâur. ir.Dh i/ 

A Tordre que Je d^3 toute» iiature incline, > •> ii ./ 
Chacune de sa source ou plus ou moins voiisina, «tij i 
Suivant le sort divers ^qu'en lot elle reçÀl* ■> <<. n \\\*\ 

Vers des ports différents, par différentes vpuia», i i-t » 
Sur Tocéan de J'^tre Qlles s'élancent tointes.;. >: •> < >'( 
Dieu leur donne rins^inct:quî les porte- à letjfl!]laiat.(' '^ 

Vers la Lune c'e^t,fyi|i,qiii ^jt monter; lai fla^ime^t mi 

En sens divers c'e4,î^uj.piffaitmjau)!jQir;ftha(peitoflV 
Lui qui condense j^f^,|^j[0|Ç,,lei.tçrf\astpe,«éio,Mi;4 j,i it.si>«,> 
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s 

Ne pur le cr^afjijijpev (?hp .«onifuwMft _> ^r:; «rt) n -* » 
D' in^elligeiwfia.', qM^i' ai'co saeU^i ■ ^ - - . Tj ti'iiO 
Ma quelle, chl.J^apano inyeii^W^ ^danior^r^^ r> ! ^itsl/ 

La ProvidenziavCfee catanto tissetta^ i hiv» 

Del suo lume fa 1 Ciel scmpre quïPtev' ' .:; m: l 
Nel quai si vl^Jge quel, d ha maggioplrettoo!. •: ui' 



. . /■. y 






;. Ed ,wa li , com', a sito decrcto , 
Cen' porla la yirtù di queMa corda, 
Clie ciô cte. s^fîijai, driwa in s^gno lieto, - «. ; 

, j . JWen- è cli& «orne iorma «o» s* aoeot da *• - 1 . t^ 
Molle fïale aUa.'ftteDZioadfiir apte, 
Perch' a ri&ponlerfiaîinatBria è sordu; 






:«> ji 



Cosi da questo corso si sparte • 

Talor la creûtura, tW ha podere 

Di piegar, cosi pinta, i» altra parte; •...,.{/ 






(E si coiûe veder si ouô cadere 
Fuoeo di irube), sef impeto primo 
A terra è torto da falso piacere : 






Non déi più ammirar, se beno strttlo, " ' 

Lo tuo salir, se tïon. corae d* ani'ivoV' i- "^ ^' ■" ' 

Se d' alto monte scende glUsôôtf'imo.^i 'm ^' '' *" ' ' 



CHimiiPliBBUER. '47 

Ce n'est pas seulementUti'tKrâte'HttkMbéi^ntê '" "^ 
Qu'il pousse , coomliëim atlc M fiëàhe^^éli^ïséMél 
Mais les êtres dDuês dé'i^èlisbtt et'iér^fcidrtr.'''» " ' ' 

Ordonnant le grand tout, la ProYidenee^onéBO " .. 
L'éternelle lumière an pa^iMe Empyr^e, ' ':>'' > * 
Où roule iim>pl*emiar Giel^ de tou^ le ^lusiiél^n (d)(' 

Et c'est là, comme.au terme, où' Di«ui' veut 'iu'Wi'wrive, 
Que nous pousse à présent cette «cofde itlsliiiici]iv6v ' 
Qui vers un but beareur aime à tout icKfigié^"> • '><' > 

Mais comme, bibiisouVeni,<idan8ieis mains* de ^'artiste, 
Pour ce que la matière iôMuse'iurtiésiiSIe, iii' t m1 >!/ 
La forme répondlmal au Baint!déiirAftri|'i|Mti,>: d >i'«'i 

Ainsi de ce chemin parfois, te créadure* • , .i>|, ch i^^n » 
S'écarte, qui, poussée au 4>i^ par iaisature^J ••lur 
A pourtant le pouvQîrt d'incliner d'autre f^rtv 'i<i (U 

Et choit comme le feu qoi tombp d'unnua^^ > i> j ) 
Si son premier élaft^i par quelque faux uliragë,'* ><>i> i 
Vers la terre soudain du Ciel est déiiouniô.' > ( i* jt /. 

Tu montes sans ^ftwt' à,iafSphère étoiëeoi { i <i. n»/" 
Comme un fleuv&>de^Qûn(l>dui«iH)QA dans.lûivalèéel," i 
Et tu n'as plus5.)j(3l(|r&ia.)i){^u>dfen étrQiétontiË. h j^ 
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Maravîglk sarebbe in te, se privo 

D' iinpedimento giù (i fossi assiso , * 1 

Com**a tecra quïeto fuoco vivo. vi 

Quinci rivolse in ver Jo Cielo il viso. ' «• .' 
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II serait merveilleux. qMfe?œmpt<de tout obstacle. 

Tu ne montasses pas^, -là serait' le miracle. 

Le feu vif ne dort pas «tir terre : il inonte aux Cieux! » 

Lors elle releva vers te Ciel ses beaux yeux. 



NOTES DU CHANT I. 

('l)'tirrhâ prise ici pour Apollon. Cirrha. était une vitté '^i- 
tuéte'prèfe' du mont Parnasse. '"^' 

(2) C'ést-à-dire du point où se réunissent et s'interâëctént * 
qua^e cercles célestes, à savoir : l'horizon, le zodiaque ,'Péqûa- " 
té?ur letle colure d'équinoxe, de manière à former tniis crdixï 

(â) le Bélier, constellation du printemps. ' . " ' 

(4) Dans rhéniîsphère où j'étais alors le jour naissait ; dans ' 
celui où j'écris la nuit tombait. Dante était au sommet de la 
montagne du Purgatoire, située aux antipodes. 

(3) Ce premier Ciel au-dessous de î'Empyrée est celui que 
les anciens appelaient le premier Mobile^ c'est-à-dire le plus 
élevé des cercles concentriques dont, suivant eux, l'univers 
était formé , et qui tournait par conséquent le plus rapidement. 



ARGUMENT DU CHANT H. 

Dante monte avec Béatrice dans le Ciel de la I^ike^Jl de- 
mande la cause des taches qu'on aperçoit dans cette . [>la-'; 
nète, Béatrice lui démontre que ce n'est point, comm? il le 
croit, par l'effet de la matière disposée en couches oii plus ^^es 
ou. plus denses. C'est une vertu intrinsèque propre à. chaque 
planète , qui brille à travers chacune d'elles comme la joie à 
travers la prunelle des yeux, et, selon qu'elle est plus forte 
ou plus faible , produit la lumière ou l'ombre. 

'•' 1 / ,1 •■••'• Il 



( 



a^NTO ^ïlONDOi 



I • • 



voi y çbe 3i«t6 in f ii^oioletta \xvtm , . > i 
Desiderosi U; asieqlt^n, s^piU > . ... .. /;. .i ,u 

Dietro al ipjp.tegiio che capiando varea, - ./.i , ^ ,/r 

Tornate,^riv<^d/er li vQ^triliti: ; v.tw.i 

Non vi mQjtefce în pelago, che forse li " ■>/ ./ 

Perdendo me, rimarreste smarriti. - u / 

L' acqua, eh' io prendo, giammai non si eoree: ::.. i 
Minerva spifa, e conducemi Apollo , • > / 1 m i( 

E nuove Muse mi dimostran V Orse^. > t.- ..î .^. , i 

Voi altri pochi, che drizzaste 'I qoUo .:) < ^ r.' ^'^-M 
Per tempo al pan diegli AngeJiy M qualaw. > .1 \ mi i 
Vives! Qui^ioa nof)t$iî vi€in>(»atotlo»;iii.iii n) n. )l» pui 



CHANT DEUXIEME. 



vous tous qui, montés sur de frêles ittrcellesv ' *' 
Désireux de m'entendre et jusqu'ici fidèles; ' ' "^ '^^ 
Avez suivi ma nef qui s'avance en cbaiîtartl,'' ■ "*' 

Revirez pour revoir le bord qui vous vil naître!' ' " ' 
Ne vous hasardez pas sur l'océan : peut-étr^j- " " " 
Vous seriez égarés bientôt en me perdant. ' ' '• ' 

Jamais on ne courut ta mer dont Je m'empare; > ' i 
Minene enfle ma voile, Apollon tient la barre, " 
Les neuf Sœurs m'ont montré )e pôFe de la mâln. 

Mais vous, rares esprits , qm dés terrestres faftgeS ' 
Tenez le cou levé teirs là môtanio des Attges, > ' '^ 
Pain dont on mange l^iy mais Jaimafs à sa faitti ,< '■ ^ 



24 CANTO 11. 

Métier potete ben per V alto sale 
Vostro naviglio , servando roio solco 
Dioanzî air acqua , che ritorna eguale. 

Que' glorïosi, cbe passaro a Colco, 
Non s' ammiraron , corne voi farete , 
Quando Jason vider fatto bifolco. 

La concreata e perpétua sete 
Del deiforme regno ceii' portava 
Veloci quasi, corne '1 Ciel vedete. 

Béatrice iu suso, ed io In lei guardava : 

E forse in tanto, in quanto un quadrel posa, 

£ vola , e dalla noce si dischiava , 

Giunto mi vidi, ove mirabil cosa 
Mi torse '1 viso a se : e perb qnella , 
Cui non potea noia ovra essere ascosa , 



Volta ver me si liela, corne bella , 
Drizza la mente in Dio grafô, mi disse, 
Che n' ha congiunti con la prima Stella. 



'il 



Pareva a me, che nube ne coprisse ''" ''"'•''' 
Lucida, spessa, solida e pulita, '''^* *'" * ' '' 
Quasi adamante che Io Sorferîsse. ' «5 i. .i 



CHANT II. 2»'» 

Mettez votre navire à la nier, sur ma trace , 
En suivant mon sillage avant qu'il ne s'efface, 
Et que l'eau se fermant n'ait repris son niveau ! 

Ces héros qui jadis à Colchos abordèrent , 

Moins que vous ne ferez, bien moins s'émerveillèrent 

Quand ils virent Jason qui domptait le taureau. 

La soif perpétuelle et créée avec l'àme, 

La soif du Paradis nous emportait , ma Danie 

Et moi, d'une vitesse éj^ale au Ciel tournant; 

Béatrix regardait le Ciel, moi Béatrice. 
Peut-être en moins de temps que de la corde lisse 
L'arc n'en met à darder le trait qui va volant, 

.le parvins en des lieux où choôe merveilleuse 

Me Ht tourner la tête, et l'âme glorieuse 

Dont je ne pouvais pas tromper les yeux bénis, 

Se tournant devers moi , joyeuse autant que belle : 
«Élève à Dieu ton cœur reconnaissant, dit-elle; 
A la première étoile il nous a réunis. » 

11 semblait que sur nous s'étendait un nuage 
Solide, uni , brillant, offrant quasi l'image 
D'un diamant frappé jj^ar les.feux du soleil. 

2 ' ' ' 



26 C4NT0 II. 

Per entro se 1' eterna margherita 
Ne ricevette , com' acqua recepe 
Raggi.o di luce, permanendo uni(a. 

S' io era corpo , e qui non si concepe , 

Com' una dimenslone altra palio, 

Ch' esser convien se corpo in corpo repe , 

Accender ne dovria più il disio 

Di veder quella essenzia, in che si vede, 

Come nostra natura e Dio s' unio. 

Lî si vedrà cio che tenem per fede 
Non diraoslrato , ma fia per se noto , 
A guisa del ver primo, che 1' uom crede. 

Io risposi: Madonna, si devoto, 
Qu^ny. esser posso più, ringrazio Lui, 
Lo quai dal mort al mondo m' ha rimoto. 

Ma ditemi , che son li segni bui 

Di questo corpo, che laggiuso in terra 

Fan di Gain favoleggiare altrui? 

Ella sorrise alquanto; e poi : S' egli erra 
// opinion , mi disse, de' mortali^ 
Dove chiave di senso non disserra , , 



CUANT II. 27 

Nous fûmes absorbés par la perle éternelle ; 
Sans déchirer son sein elle nous reçut : telle 
L'onde où, sans la rider, entre un rayon vermeil. 

J'étais corps , et s'il est sur terre inconcevable 

Qu'une dimension soit d'une autre capable, 

Et qu'un corps en pénètre un autre au même lieu, 

Plus ardente devrait être la soif humaine 
D'atteindre à cette essence , en qui se voit sans peine 
Comment notre nature est unie avec Dieu. 

Là haut, ce que Toii croît par la' foi du baptême, 
Sans démonstration sera clair par soi-même, 
Comme le premier vrai par tout homme accepté. 



«Madone, répondis-je, avec reconnaissance ' ' 
Je rends grâce en mon cœur à la Toute-Puiséance , 
Qui du monde mortel m'a si loin emporté. 



Il I ' 



\ 



Mais dites-moi quels sont, dans ce grand corps lunaire, 
Tous ces signes obscurs, et qui font au vulgaire ' 
Conter je ne sais quoi du meurtrier d'Abel (1)?» 

Elle sourit \ih peu , puis me dit : « Si le monde 
Erre en ses jugements, quand des choses qu'ilsonde 
Ses sens n'ont pas la clé , Pégarement mortel 



Certo nontifdQjTrien puvgâr^t^slrattMiM' i» »»■ ..^ 

-Di.^mniir»eio«e«of)ifli:'poi^etoâ'.i^eft8i ««iii'^ ^*T 

Vedi,i([jhd(lairtigloile'lm eorte'^''ftlii'" •«>*■ ' '««'^^ '' • ' 

M^^tPIQiq^^lt €iie lu da te ne pensif • i i • '.^l^ 
E^d^jQ^tCi^ ctmn' appar quassù dûversayi. * ; . >i 
Creflp,i:he UJïddo i corpi rari edeRsi. » i., .^i.iiMM'i 

Ed^llait iCerto asBai vedrai sûnHnerso ' <'>>(, n ( 
^e falso il oireder tHO< se faeneascolti' 'î 'i ii 't 
L' argomentar^îcfe'iiorgliferô;i<vverB©/ • '• i' »»n-» » 

La s^e^TBj^tlny» m iliaosiraiinoliii ■ t • i ■- .. -^ > i 
Lunûi JÂrquaUte.qei iE}uaAeve neil quai)rUKn<{ ;" >i ht. ^' 
^ola^ si posfipij^di-rtivejrsi voltl .. • .i.r ! . u -î iM-i» 

Se raro e diçflsi^. ciii) facçsser taulQ , r. . i . ; ir.j . i^ 

• L' lia §i9|a,Yirlù$.arebJ)e in tutti . . . . . <..= ,iM,.! :t 

Più e rae\\,di»stribut3, ed allrçltanto, , .. ,. ..,. .. , ., n 

Virtù diverse, esser convegnon frulll . , ... .,,1. ,... \ 
Di principij.forinali, e quei, fuor ch' uiip.^ . ,;mi ^ ♦» 
Seguiterijçnq 4 tua.ragion disU'ulti- .m. i j-.|.;j »> 

Ancor se ra^a fosse, di que^brwfft. > .î, i. niiu. n \ 
Cagipp, die» tu diioandir ^ o^r.^^i^.\^^\f^.^^\ ,t ^., 1 
Fora,(|i.pMaraatepaîM d/giwQihiiiMo 'nkci .immI im» 



CHANT H. 39 

D'aucun étonnement ne devrait par ta suite ' * 

Te frapper, car tu vois, quand ils nous font conduite , 

Ces sens, comme est borné le voï de la raison.'' ' 

Mais en premier dis-moi ce que toi-même pen^s.W 
«Je crois que c'est l'effet des corps rares et denses'. 
Produisant, ceux-ci l'ombre, et ceux-fô le rayoh.** • 



Elle alors : « Tu vas voir clairement tout à i'heUre 
De quelle illusion ton jugement se leurre. 
Ecoute bien ce que j'oppose à ton erreur. ■ 



i » 



Les astres qu'on voit luire en la huitième' spbène ' 
Sont nombreux, et chacun de ces porte-luinÇèrè" ' ' 
Diffère d'étendue ainsi que de splendeur. ' ' '^ 

Si c'était que l'effet et du rare et du dense, ' ' "^ 
Il faudrait dire alors que plus ou moins intense ' 
Il n'est qu'une vertu, la même pour chacun. 

Les diverses vertus sont une conséquence 
Des principes formels, qui, de toute évidence, 
Seraient, dans l'hypothèse, anéantis hors un. 

En outre , si du corps plus rare de la lune 

Ces lâches procédaient, lors, de deux choses l'une". 

Ou bien l'astre offrirait des points percés à jour. 



2. 



301 CANTO IL •■ 



< iii I > 



I ..r 



Lo grasso e 'I magro un corpo, cosi quiesto^... ■ . m 
Nel suo volume 'Cûi^ei^bbe car t«. . . . ■ • 



Se M priiilo fosse, fora manifesto 

Neir eclissi del Sol, per trasparere 

Lo lun>e , corne in altro raro ingeslo. - • 

Qopslo nmi' è : perb è da vedere 

Dell' altro: e s' eg^li avvien, cb' jo 1' allro cafeîyi^ 

Falsificato fia lo tuo parère. 

S' egli è, che queslo raro noa trapassi^ 

Esser con-vieiie un termine^ da onde 

Lo sno contrario più passar non lassî : 

E indi I.' aliirui raggio si rifonde 

Cosi , conie color torna per vetrQ , i 

Lo quai diretro a se piombo nasconde. 



• I . 



I I 



. • 1 1 
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Or dirai tu, ch' el si dimostra tetro 

Qulvi lo raggio più che in altre parti . 

Per esser li rifratto più a rétro. - ,,. .1 

Da questa inçtanzia puô diliberarti .<• 

E^erienza, se giamraaj la pruovi^ . .< ...in 1. 1 
Çh' esser suol fonte a' rivi di,.vQ$lr^,arU»f .mi • '.■ 'i 



CHANT H. 3< 

Ou bien comme en un corps se suivent de^roulume 
Et le maigre -et le gras, ainsi de son volume 
Cet lustre changerait Itis pages tour à tour. 

Or, dans le premier cas ^ le fait serait sensible > ^ 
En temps d'écIipse ï alors la lumière visiblo 
Traverserait ce corps comme tout corps disjoint. 

Cela n'est point. Or donc, voyons l'autre bypodièsei 
Et s'il advient aussi qu'à rien je te la pèse, 
Ta conjecture alors sera fausse en tout point. 

Si ce rare n'est pas un vide qui traverse, 

Il est un point précis oà, plus dense à l'iiiverst\ i 

La matière refuse un passage -au rayon , 



Et d'où le rays revient sur hii-méme en arrière, 
Ainsi que la couleur réfléchie en un verre 
Que l'on a revêtu par derrière de plomb. 



I 



Or tu diras sans doute, en soutenani ta glose , 
Qu'il semble en cet endroit plus sombre par la cause 
Que plus loin en arrière il va se réfracter? 

De celte ins(ance{t] là que troiive ta science, 
La fontaine de tous vos arts, l'Expérieflce 
Peut te débarrfelà6eir;'tu n'as qu'à la tenter. 



31 CANTO ri. 

Tre speechi prenderal ,'e ducrimaovl ■ 
Da te d' un modo, ei' dltro piùriitiossd 
Tr' ambo H primi gli occhi tuoi ritraovi': 

Rivollo ad essi fa, cbe dopo '1 dosso ' 
Ti stea un lume, che i tre specchi accenda,' 
E torni a te da tutti ripercosso : 

Benchè nel quanto tanto non si stenda 

La vista più iontana , li vedrai 

Corne convien, ch' egualmente risplenda. 

Or corne ai colpi degli caldi rai 
Délia neve riman iiudo 't suggetto. 
E dal colore, e dal freddo primai, 

Cosi rimaso , te nello 'iitelietto 
Voglio informar di iuce si vivace, 
Che ti tremolerà nel suo aspetto. 

• 

Dentro dal Ciel délia divina pace 
Si gira un corpo , nella cui virtute 
L' esser di tutto suo contento giace. 

Lo Ciel seguente, ch* ba tante vedute, 
• Queir esser parte per diverse essenze 
Da hii distinte, e da lui contenute. • ^ >>* 



•I 



• I 



♦ I 'I 



.» 
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Prends trois mirotns<tiin«l$»6n (le«xi>à dif t^fn*^ f^^^i 
De toi , puis l»Àf(mèmf ÀiiAustgrdtttf.intet^vMllfi^i i d 
Entre les deuKrtprff|i<Qr$.,tQt{(oi.fai^tf;^,a«x.ftf)|^.M i 

Et tiens les yeux ^r,«ux tandis qu'un,iuuiH)aJr(^„/,j 
Placé derr^Ke^tAi, lJ?us les trois les édaÂfe,,, , ,,^ j y 
Répercuté vers toi par. ^uxtoqs à. U [ojs. ., ,.,,,,, j 

Encor bien qu'att.mirQii']e.plufi>.loîn4Qitaivi)e.ii <: û\ 
La lumière paraisse avoir. iBOias.d'éitf»(kiavi ■ '^^f •: » 
Tu verras là {Muift^ti Hnrégalejspiieiidaiif/iM > '^\v^ \ 

Or ça, comme aux rayt^nsd^i.^jbâilq^i.Jiaidon^., , ni 
La neige lentement se .(iojid et atQVdpor^Mi »ytii t.ii <(i 
En perdant sa coulâitnip«ett)fiî^tBti(Safr()Hlctiir.:i> t» i 

Ainsi dans ton esprit défaig«ide (KHi$ voilasi.nfti im > 
Je vais faire briller dc^si vives étoiles . > « in dd ;.< / 
Qu'à leur premier aspect jS'iUuminent lefi*ytHVi.ii mi » 

Dans le suprême Ciel de la,paix éterneUei i,.;. .m,, wi 
Se meut un premier eorus (3) , dont lî^,v-ççluir^€i^^x 
De tout ce qu'il contient Tétre my&térmttx.i». -> r \ ^ 

Le Ciel inférieur.) aux /pnifwUep Unmeiwes.(4),, ,i k* i 
Fait des parts de^«§t<étP^enidi\^^e3ie^Wkc«ii,ii u.o 
Qui, distinctes de luJHifif^tenttidanssonipQunioii^.t.ti 



3^ cAfiTe ir. 

Gli '4\in giroi) pçr varie «UlOâreiize > 
Le distinzion, ch^ dentro da se haiiu^), 
Dispongono a lor dni, e lar seinenee, 

Questi oj^ui <kl mondo cosi vanno, 
Come tu Y^di omai, di grado in grado, 
Che di su prendoDO, e di sotto fanno. 

Kiguarda beue a me si cum'. io vado, 
Per questo laco al ver, che ta di$iri , 
Si che.poi $^ppi sol tener lo guado. 



1 



Lo lUiOliO e lavirtù de*, santi giri 
Come^dal f£^()brQ r;artje de! marteilo , 
Da' beati inotor cofivien che spiri. 

E ,'i Q'mï^ qui taiiti luuii faiiiio bello, 
Dalla mente pd'ofonda, che lui volve, 
5,JPreji(ie r image, e fassene suggello. 

E conm V aima dentro a vostra poh%, 
Per diJferenti membra, e conformate 
, A diverse potenzie , si risolve ; 



Cosi l' intelligenzia sua bontate 
Multiplicata per le stelle, spiega, 
Girando sè,Boyra suannitate. 



!• M>. 



\>\' 



CHANT II. 35 

Les autres Cieux (5), suivant diverses influences, 
Font naître de leur sein chacun d'autres substances , 
Lesquelles sont effets et causes tour à tour. 

# 

Ainsi vont, tu le vois, dans la machine ronde, 
Descendant par degré, ces organes dy monde, 
lis reçoivent d'en haiit et transmettent en bas. 

Or considère bien comment par cette route 
J'arrive au vrai, l'objet de ton désir. Écoute: 
Seul après dans le gué , sans moi, tu marcheras. 

Le mouvement des Cieux tournant dans l'étendue , 
Aux moteurs bienheureux il faut qu'on l'attribue. 
Ainsi qu'au forgeron l'ouvrage du marteau. 

Le Ciel , dont tant de feux font resplendir la face (6) ,* 
Du souverain Esprit, qui le meut dans l'espace, 
Prend l'image, et l'imprime à son tour comme un sceau. 

Et comme l'âme, au sein de l'humaine poussière, 
En des membres divers, sans cesser d'être entière. 
Se partage , imprimant à chacun sa bonté ; 

Ainsi l'Intelligence, admirable en ses voiles, 
Imprime sa bonté sur des raillions d'étoiles, 
Sans cesser de tourner sur sa propre -unité. 



36 CANTO ir. 

Virlù divers» fa dlversa lega 
Co! prezïoso corpo , clie I* avviva , 
Ne! quai , si coine vita in voi , si lega. 

Per la natura lietà, onde dériva, 
La virtti inista per lo corpo liice, 
Corne letizia per piipilla viva. 

Da essa vien ciô, che da luce a luce 
Par différente , non da denso e raro : 
Essa è formai principîo, che produce, 

Conforme a sua bontà , lo (urbo, e '1 chiaro. 



CHANT II. 37 

Chaque vertu de Dieu diversement s'allie 

A chaque astre du Ciel, et, comme à vous la vie, 

< i 

A ces corps précieux qu'elle anime, s'unit. 

Et d'iin être joyeux parce qu'elle dérive, 
Ainsi que dans nos yeux brille la gaité vive , 
La vertu dans ces corps infuse resplendit. 

D'une lumière à l'autre ainsi la différence 
Vient de cette vertu , non du rarç et du dense. 
Plus ou moins forte, elle est le principe formel 

Qui produit ou le sombre ou le clair dans le Ciel (7). 



3 



• ; NOTES DC CHANT IL 

■ (1) AUiMipaà Ja 3uperstitiofl dont il a été question dôiè'au 
ebant KX de YEnfei\ et qui faisait voir au peuple, dans les 
tacbes.de la lune, Caïn portant un fagot d'épines. Au lieu de 
«eenter je ne sais quoi» pour rendre favoleggiare , ce sevait le 
caB, en traduisant à la façon de Scarron , de dire « donter ctos 
fagots. » 

,i(2) Terme d'école pour signifier une réplique. 

(3) Le premier Mobile au-dessous de TEmpyrée. 

(4) Le Ciel des étoiles fixes. 

(5) Les sept Cieux inférieurs : Saturne , Jupiter, Mars , le So- 
leil, Vénus et la Lune. 

(6) L*Empyrée. 

(7) Dans le Paradis perdu , Milton a donné une autre expli- 
cation purement physique des taches de la lune. Celle de Dante , 
moins scientifique, est plus originale, plus hardie et plus poé- 
tique. Je conviens qu'elle n'est pas d'une clarté absolue et que 
les explications de Béatrice produisent aussi des taches dans 
tout le chant. Je l'ai traduit pourtant avec la plus scrupuleuse 
exactitude, et, avec un peu d'attention, il se laisse comprendre. 
Dante d'ailleurs nous en a prévenus. Que ceux qui ne se sentent 
pas le courage de le suivre au milieu d'inévitables nuages à la 
conquête d'un monde nouveau et d'admirables beautés , ramè- 
nent leur navire au rivage ! 



ARGl^MENT DU CHANT III. 



Des âmes s'offrent à Dante dans le cercle de la Lune. Il re- 
cennaît Piccarda. il apprend par elle que la Lune est' le séjour 
des âmes qui ont fait vœu de chasteté, mais qui ont été vio- 
lemmimt arrachées à leurs vœux religieux. Elle lut prouve que, 
bien qu'il y ait différentes sphères dans le Ciel , tous les 
bienheureux sont amplement satisfaits du rang qui leur est as- 
signé dans Téchelle céleste , et ne désirent rien de plus que 
ce qu'ils ont. 



CANTO TERZO. 



Quel Soi, eiie prJad' araor mi scaldô 1 petto, 
Di bella verità m* avea* scov^rto » 
Provando , e riprovando , il dolee aspetto : 

« 

Ed io, per confessar corretto e certo 
Me stesso tanto , quanto si convenne 
Levai lo capo a profiferer più erto. 

Ma visïone apparve , che rllenne 
A se me tanto stretto, per vedersi, 
Che di mia confession non mi sovvenne. 

Quali per vetri trasparenti e tersi , 

ver per acque nitide e tranquille 

Non SI profonde, che i fondi mn peri^i , . . 



CHANT TROISIÈME. 



' I » 



Ce soleil ^uf d'aftiour m'embrasftitla tMlirin», : 
Ainsi me découvrit la Vérité divitie, ■ - • ' - • 
Prouvant son dire ememMe et vétorqoant Id miem i 

Et moi, pour confesser Terreur de ma science - : ' 
Et pour me déclarer vaincu par l'évidence, ' 

J'avais levé plus haut mon front devers le sien, 

Quand une vision tonte surnaturelle • i ' 

M'apparut, et si fort me tint fixé sur elle 
Qu'il ne me souvint plus d'avouer mon erreur. 

Ainsi qu'en un cristal transparent et limpide^ 
Ou dans le pur miroir d'un lac, cristal humide, • 
Dont on sonde; à fleor d'eau ^ la claire profondeur; 



h 



i C4NT0 III. 

Tornan de' nosiri visi le poslHle 
Debili si, che perîia in bianca fronte 
Non vien men tosto aile nostre pupille : 

Tal vid' lo più facce a parlar pronte : 
Perch' io dentro air error contrario corsi 
A quel , ch' accese amor tra V uomo e 1 fonte. 

Subito , si com' io di lor m' accorsi , 
Quelle stimando specchiati sembîanti , 
Per veder di cui fosser, gli occliî torsi , 

E nulla vidi, e ritorsîlf avanti 
Dritti nel lume délia dofee guida, 
Che sorridéndo artfea negli occhi santl. 

Non ti maravigliar, perch* iô sorrida, 
Mi disse, appresso 1 tno puéril quoto, 
Foi sopfa ^1 vef ancor lo piè non fida , 

Ma te rivolve, come suole , a voto; 
Vere sustanzie son, ciô che tu vedi. 
Qui rilegate per manco di vôto. 

Perô parla con esse, e odi e credï, 
Che la verace luce, che le appaga, 
Da se non lascia lor torcer ïî pîédî. ' ' ' 



,1' ' 



CHANT III. 43 

Nous voyons notre image à ce point effacée 
Qu'au milieu d'un front blanc une perle placée . 
Se détache plus vite en l'éclat de la peau : . , . , 

Tels devant moi je vis différents personnages 

Prêts à parler, Je fus trompé par ces visages 

Au rebours de Narcisse amoureux d'un ruisseau (4). 

D'abord que je les vis, et les ayant en face, 
Croyant apercevoir leurs traits dans une glace , 
Je me tournai pour voir à qui ces traits étaient. 

Mais je ne vis personne, et revins la prunelle 
En avant, aux rayons de ma garde fidèle. 
Elle était souriante et ses yeux saints ardaient. 

« Ne t'émerveille pas en me voyant sourire, 
Me dit-elle; je ris, enfant, de ton délire; 
Ton pied ati vrai chemin s'est affermi bien peu. 

Tu t'escrimes encore à vide et tu chancelles. 
Ce que tu vois ce sont des substances réelles 
Que Dieu relègue ici pour rupture de vœu. 

Parle-leur, entends-les et crois ce qu'elles disent; 
Car des clartés du vrai qui sur elles reluisent 
Elles ne peuvent pas s'écarter un moment. ». 
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44 cAi^To m.' 

Ed io air ombra, che parea più vaga ' 

Di ragionar, di'îzzàimi , e cominciai, ' ' ' •• • •' 

Quasi com' iifota , cnî troppa vôglîa smaga , 

ben creato spîrito, che a' rai 
Di vita eterna la dolcezza senti, 
Che non gustata non s' intende mai ; 



Grazïoso mi fia , se mi contenti 
Del nome tuo, e délia vostra sorte; 
Ond' ella pronta e con occhi ridenti : 



Io fui nel monda vei^ine sorella : 
Ë se la mente tua ben si riguarda , 
Non mi ti celerà V esser più belia, 

Ma riconoscerai, ch' io son Placarda, 
Che posta qui con questi altri beati, 
Beata son n«lla spera più tarda. 



1 1 
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La nostra carltà non serra porte 

A'giufita YOglia. se non corne quella, 

Che vuol simile a se tutta sua corte. . . : / 



.1 .1 
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Li nostri aifetti , che solo infiammali 

Son nel piacer dello Spirito Santo, * >** >> < 

Letizian , del su' ordine formati *: > 
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CHANT jii. 45 

Vers rombre qui semblait avoir meilleure eovie 

De parler, je me tourne alors et balbutie 

Comme un homme troublé par trop d'empressemeot : 

« Toi qui sous les rayons de l'éternelle vie , 

Esprit élu! ressens la douceur infinie 

Que l'on ne peut comprendre à moins de la goûter, 

Je te saurais bon gré si tu voulais m'apprendre 
Et ton nom et le sort que vous ût un Dieu tendre?» 
Elle , d'un œil riant^ prompte à me çont^Dter : 

« Notre charité doit se conforBjer à celle (â) 

Qui veut qu'on lui ressemble en sa cour, me dit^elle; 

Â tout juste désir U faut ouvrir les bras< 

Je fus une sœur vierge autrefois srur la terre. 
Et si tu cherches bien dans tes souvenirs, frère! 
Sous mes traits embellis tu me reconnaîtras. 

Tes yeux plus attentifs reconnaîtront Piccarde (^). • 
Dans ce Ciel, dont le cours sur les autres retarde, 
Je suis heureuse avec ces autres bienheureux. 

L'ardeur du Saint-Esprit est notre seule flamme; 

Le désir de lui plaire échauffe seul notre âme. 

Et , profès dans son ordre, il nous rend tous joyeux. 

3. 



A6 cA^To III. 

E questa sorte, che par giù cotanto , 
, JPerè b' ^ data^ perché fur negletti .... 
Li nostri voti, e vôti in alcun canto. . . 

Ond' ip.a iei: W mirabili aspetti 
Vostri risplende non so che divino, 
Ch£| vi trasmuta da' primi concatti : 

jPerô non fui a rimembrar festino; 
Ma or m' aiuta cii), che tu ini dici , 
Si ctie raffigurar m' è plù latino. 

Ma 4immi : voi, che siete qui felici^ 

Desiderate voi più aito loco , 

Fer più vedere, o per più farvi amici? 

Coj) queji' altre' ombre pria sorrise un poco : 

Da indi mi rispose tanto lieta , 

Ch* arder parea d' amor nei primo foco; 

Frate, la noslra volontà quïeta 

Virtù di carità. che fa volerne 

Sol quel, ch' avemo, e d' altro non ci asseta. 

Se disiassimo esser più superne, 

Foran discordi gli nostri disiri 

Pal voler di Colui, che qui ne cerne.; 



CHANT ni. 47 

Et si ce Ciel, le moindre, en bas digne d'envie, 
Nous fut donné, c'est que nos saints vœux dans la vie 
Ont été négligés en partie ou rompus. » 

Et moi je répondis : « Je ne sais quoi d'étrange , 
De divin, resplendit sur vos fronts, qui vous change 
Et transforme vos traits qu'on ne reconnaît plus. 

C'est pourquoi je n'eus pas très-prompte souvenance; 
Mais sans peine à présent, avec ton assistance, 
Je reconstruis les traits dans mon cœur imprimés. 

Mais dis-moi , quoique heureux dans ce séjour prospère , 

Ne ^ésirez-vous pas une plus haute sphère , 

Ou pour voir davantage on pour plus être aimés?» 

L'ombre échangea d'abord avec sa suite heureuse 
Un sourire léger, puis toute radieuse, 
Comme brûlant d'amour au foyer de tout bien : 

« De par la charité le cœur en paix repose ; 
On veut ce que l'on a , frère! pas autre chose. 
Hors ce que nous avons, nous ne souhaitons rien. 

Si nos désirs allaient plus haut, à l'instant même 
Nos désirs lutteraient avec l'Être suprême 
Qui nous parque en ce lieu de par jsa volonté. 



'48 CANTO III. 

t 

Che vedraf non ca^ere in questi gîri, ' 
S' essere in caritale è qui necesse, 
E se la sua natura ben rimiri : 

Anzi è formale ad esto beato esse 
Tenersi dentro alla divina voglia, 
Perch' una fansi noslre voglie slesse. 

Si cbe corne noi sem di soglia in soglîa 
Perquôsto regno, a tutto il regno piace, 
Com^ aHo Re , ch' a suo voler me 'nvoglfa : 

In la su? YoloBtade è nostra pace: 
Ella è quel mare, al quai tutto si muove 
Ciô, ch' ella cria, e che natura face. 

Chiaro mi fu allor, com' ogni dove 

In Cielo è Paradiso, etsi la grazia 

Del sommo Ben d' un modo non vi piove. 

Ma si com' egli awien, s' un cibo sazia, 

E d' un altro rimane ancor la gola, 

Che quel si chiere, e di quel si ringrazia; 

Cosi fec' io con atto e con paroia, 

Per apprender 4ia let quai fu la. teia , . • 

Onde non trasse inslno ai cô la «pc4a« , 
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CHANT jn. ,49 

Lutte impossible au sein de ce haut sanctuaire , 
Si la charité là c'est Tétat nécessaire , 
Et si tu conçois bien ce qu'est la charité. 

De la béatitude aussi bien c'est Tessence 
De conformer ses vœux à la Toute-Puissance. 
Les nôtres ne font qu'un avec sa sainte loi. 

Dans ce royaume ainsi ^ semés de pia^e en plage, 
Tous nos désirs sont ceux du Maître , et le partage 
Plait à tout le royaume aussi bien qu'à son liDt. , . 

C'est dans sa volonté que notre paix habite: • • » 
Elle est cet océan vers qui se précipite 
Tout ce que la nature a tiré de son sein. » 

Je compris clairement lors comment toute place ' > 
Au Ciel est Paradis, encore que la Grâce > 

N'y fasse pas pleuvoir un seul mode de bien. i 

Mais ainsi qu'il advient qu'un mets nous rassasie ■/ 
Lorsque d'un autre encore il nous reste l'envie, 
Et qu'en demandant l'un , pour l'autre on dit merei', 

Ainsi fis-je à l'esprit de la main et du geste 
Pour savoir quelle fiit cette toile céleste 
Que ne put sa ftatctte achever qu'à demi (4). 



'50 GAWTe m. 

Pefetta vita éd alto œerta inciefei •; 
Dounaipjû âu, mi disse, alla cal norma* 
Nel Tostro monde giù si Teste, « vêla; 

Pemhè 'n fino al morir si veggh! , e dorma 
Con quello sposo, ch' ogni voto aceetta, 
Che carilale, a sua piacer, confirma. 

Dal mondes, per seguirla, giovinelia, . 
Fuggiinmi, e nel su- abilo mi cbiusi, 
E promisi la via delli» sua setta. 

^ ; lUûmiiii.poita mal, più ch^ a bene usi, 
Fuor D^' rapiroo deHa dolce ehiostra : 
DîD toisi^ sa^i qualpoi mia vila fusi. 

È que&t' aJdro spiendor, che ti si moslra 
Dalla mia destra parte, e cbe s' aoce^de 
Di tutto 'i lume délia spera nostra, 

Ci5 ch' io dico di m^, di se intende : 

Sorella fu, e cosi le fu tolta 

Di iCapa V ombra délie sacre bende. 

Ma poi cbe pur al mondo fu dvoita 
Contra suo grado , e contra buonamsanaa^ 
Non fu dal vel del euor giaminai disckdita» 



IM' 
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CHANT m. 51 

« Une vie exemplaire ^ um émineni tnèrke 

Ont placé dans ie CieU où plus haut elle habite, 

Une soeur don! ou prend les voiles aujourd'hui (5), 

Pour veiller, pour dormir, jusqu'à ce que Ton mettre, 
Avec répoux divin qui reçoit à tout hmire ; ' 

Tout vœu de charité fait pour l'amour de lui. 

Toute jeune je fuis du monde pour la suivre; 
Je m'enfermai dans son habit, jurant d'y vivre 
Et de marcher fidèle à sob oràte, à jamais. 

Mais des mains d'homme, aui mal f lus qu'au biefl: familières, 
M'arrachèrent au doitre, à meâ 4k>iices. priôFes^: ^ 
Dieu sait comment ihes jours coulèrent désenÉals! 

Et cette autre splendeur à ma tdfofte, qui brilie i 

Et semble resf^lendir , si fort elle scintille , 

De l'éclat le plus vif de notre Ciel profond , : ' 

Ce que je dis de mol, d'elle-même le pense. 

Elle fut sœur aussi; par même violence 

L'ombre des saints bandeaux fut ravie à son frontv: 

Mais revenue au monde avecques dépiaisance, 
Le monde répugnant à sa pieuse usance. 
Elle garda du mûins le voile sur son cœur. 



5â, CANTO III. 

Quest' è la luce délia g^a& Cpstan^, 
Che ^^l.seçoïJdo vento di Soave 
Genetb'l terzo, e V ultima possanza.. 

Cosi parlommi : e poi cominciô AVE, 
MARIA ,.jcantando; e cantaodo vanio, 
Ç^ji^e per acqua cupa cosa grave. 

La vista mia , cbe tanio la seguio , 
QuantQ possibil fu, poi che la perse ^ 
Yolsesi al f^gno di maggior disk) , 

Ed a Béatrice tuUa §i converse; 
Ma quella foJgorô nello mio sguardp . 
Si , che da |)rima il viso nol soffepse ; 

E cio mi fece a diœandar più lardo, 
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CHANT In. 53 

C'est Tesprit radieuif de la ^ande Constance 
Qui, du second orgueil de Souâbe, eut puissance 
D'engendrer un troisième et dernier empereur fô).» 

Ainsi Tombre parla; puis d*une voix touchante' 
Entonne Àve Marie . et pendant qu'elle chante 
Disparait comme un poids qui dans l'eau va sombrant 

J'essayai de la suivre en étendant ma -vue 

Aussi loin que possible, et quand je l'eus perdue 

Je revins à l'objet de mon désir plus grand , 

Tournant sur Béatrice et mes yeux et mon âme. ' " 
Mais la sainte dardait sur mol si vive flamme ' ' 
Que je fermai d'abord mes yeux devant ce feu , 

• 

Et qu'avant de parler je dus attendre un peu. ' 



NOTES DU CHANT m. 

(1) Narcisse, amoureux de son image, avait pris un reflet 
pour une réalité et non une réalité pour un reflet. 

(2) A celle de Dieu. 

(3) Piccarde , sœur de Corso Donati et de Forèse que nous 
avons vu au Purgatoire (chant XXIII). Entrée dans le monastère 
de Sainte-Claire de Tordre des Franciscains, elle en fut arrachée 
par son frère Corso qui la maria à un gentilhomme florentin 
Rosellino délia Rosa. 

(4) Quels furent ces vœux qu'elle ne put accomplir jusqu'au 
bout? 

(5) Sainte-Claire. 

(6) Constance, fille de Roger, roi de Fouille et de Sicile. 
D'abord religieuse à Palerme , elle fut tirée de son couvent pour 
épouser Henri V, empereur et fils de Frédéric-Barberousse. Elle 
eut de lui Frédéric II , troisième et dernier orgueil de la mai- 
son de Souabe, c'est-à-dire le troisième et dernier empereur 
de cette maison. 



ARGUMENT DU CBANT IV. 

Itçs. paroles de Piccarda et sa présence dans l'a Lune onisug- 
géré à Dante deux questions graves touchant le séjour des bien«- 
heureux et l'action de la violence sur la volonté. Béatrioe Té- 
claire. Théorie de la volonté libre. Dante soumet à Béatrice une 
troisième question : à savoir s'il est impossible de suppléer de 
quelque manière à des vœux qui n'ont pas été observés. jusqu'au, 
bout. 
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CHANT QUATRIÈME. 
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Entre deux mets placés à parejUe djstaRçe,,. 
Tous deux d'égal attrait, Thonupe libre bç^laucç, , . 
Mourant de faim avant de mordre à ^'un des.d^ux. . 

Tremblant de faire un pas à gauche comme à droite, 
Entre deux loups cruels la brebis reste coite. , ... 
Passent deux cerfs : le chien reste en suspens entre eux. 

Tel entre deux désirs , Fun à Tautre contraire , j 
Je flottais en suspens, et, forcé de me taire s, 
Je m'en voudrais à tort ou louer ou blâmer. 

Mais, tout en meX^sant, ma curieuse envie 
Se peignait dan^ njeta yeux. avec plus d'énergie 
Que si j'eussft i^.^f 3 .WQt^S; tenté de l'exprimier. 



Ô8 CANÎO'lV. 

Fessi Beatrfèe, qaail fè' Dàmeîlo, 



Nabuccodotiosor levando d' ira, 
Clie r avea fâfto ingîiistamente fello. 



■ ■■: .<j n; / i;i. 'i 
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E disse : la veggio ben corne ti tira 
Uno ed altro disio, si che tua cura 
Se istessa lega sî che fuor non spira. 

Tu at'gomentî: Se '1 buon voler dura, 
La vïolenza âUmi per quai ragione 
Di meritar mi scema la misura? 

Ancor di dubitiar tï dà cagione, 
Parer tornarsî T anime aile stelle, 
Secondo la sëntenza di Platone. 

Queste son le quistion , che nel tuo velle 
Pontano îgualemente : e perô pria 
Tratter6 quella , che più ha di felle. 

De' Serafin colui, che più s' india, 
Moisè, Samuello e quel Giovanni, 
Quai prender vuogli, io dico, non Maria, 

Non hlànno în altro Cielo i loro scanni, 
Che quegli spîrti, che mo T appariro, 
Ne hanno alP esser lor più ô meno anni. 
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CHANT IV. 69 

Béatrix fit pour moi , devaiiçaiit ma prièi^) 

Ce qu'avait fait Daniel pour calmer la colère . 

Qui rendit si cruel Nabucliodonosor(4); [ . 

« Je vois entre ses vœux hésiter ta pensée < 

Et dans ses propres nœuds ton âme ^barrassçe , • ( 

Dit-elle, ne peut pas s'épancher au dehors. 

Tu te dis : « Si mon cœur dans le bien persévère , . 
A quel titre pourrait la contrainte étrangère 
Diminuer le prix de mon intention? » ' 



I'* 



Autre sujet pour toi de doutes et de voiles : 

Ce retour supposé des âmes aux étoiles , 

Dont parle quelque part Tinfaillible Platon (2), , 

Tu brûles d'éclaircir l'un et l'autre problème. 
Mais je vais commencer par traiter le deuxième , 
Car il renferme un fiel d'erreur plus dangereux. 

Des séraphins celui qui plus en Dieu respire , 
Moïse, Samuel, les deux Jean, et, qui dire? 
Marie , enfin , Marie et tous les bienheureux, 



N'ont pas en autre Ciel leur banc près du Grand-Être 
Que ces esprits qui là viennent de t'apparaitre ; , 
Tous ont l'éternité pour âge de bonheur. 



60 OANTO IV. 

Ma tutti fanno bello il primo giro , 
E diiferentemente hari dolce vita, 
Per sentir più e raen V eterno spiro. 

Qui si mostr^ron , non perché sortita 
Sia questa spera lor, ma per far sepo 
Délia celestïal , ch' ha men salita. 

Cosi parlar conviensi al vostro ingegno, 
Perocchè solo da sensato apprende 
Giô, che fa poscia d' intelletto degno. 

Per questo la Scrittura condescende 
A vostra facultate , e pied! e mano 
Attribuisce a Dio , ed altro intende : 

E santa Chiesa con aspetto umano 
Gabriel!' e Michel vi rappresenta, 
E r altro , che Tobbia rifece sano. 

Quel, che Timeo delF anime argomenta, 
\on ^ siniile a cio, che qui si vede, 
Perocchè , come dice , par che senta. 

Dice, che V aima alla sua Stella riede , 
Credendo quella quindi esser decisa, 
Quando natura per forma la diede. 
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' CHANT IV. 61 

Par tous du premier Ciel l'enceinte est embellie. 
Tons, mais différemment, ils ont la douce vie, 
Sentant ou plus ou moins le souffle du Seigneur. 

Tu les as vus Ici, non que Dieu leur assigne 
Ce cercle inférieur, mais afin qu'à tel signe 
Tu connaisses leur rang dans le saint flrmament. 

U faut ainsi parler à votre intelligence 

Qui ne prend que des sens et de Texpérience 

Tout ce qui monte ensuite à votre entendement. 

S'abaissant jusqu'à vous, c'est pour la même cause 
Que l'Écriture (encor qu'elle entende autre chose) 
Donne à l'Être suprême et des pieds et des mains, 

Et que la sainte Égli^, en sa parole étrange. 
Représente Michel, Gabriel et l'autre ange 
Qui sut guérir Tobie, avec des traits humains. 

Des âmes ce que dit Timée est bien contraire 
A ce qu'ici Ton voit, puisque lui, sans mystère 
Ni figure, il paraît penser comme il écrit. 

A son étoile il dît que chaque âme retourne. 
Estimant que c'est là d'abord qu'elle séjourne 
Avant de prendre forme en un corps circonscrit. 



68 ^ CANTO IV. 

E forse sua senteusia è d' altra §ui$B > 
€he la voc6 non suona, ed esser (Niote 
Gon intenzion da non esser derisa. . 

S' egr intende tornare a queste ruote 
U onor délia 'nfluenza e '1 biasmo, forse 
In alcun vero suo arco percuote. 

Qaesto principio maie inteso torse , 
Glà tutto 1 mondo quasi, si che Giov^e, 
Mercurio, e Marte a nominar trascorse. 

L' altr^ dubitazion, cbe tî commuove, 
Ha men velen , peroccbè sua malizia 
Non ti potrra me^ar da me altrove. 

Parçiie îngiusta la nostra giustîria 
Negli occhi de' mortali, è argomèuto 
Di fede , e non d' eretica nequizia. 

Ma pejrebè puote vostro accorgimento 
fien penetrare a questa veritate, 
Corne disiri, ti farè contento. 



) ,'' 



, Se vîplenza è quando quel , cbe pâte, . 
Nïente conferisce a quel che isfprs^, . . ^ , . . { 
Non fur quest' aime per essa seusate :. ' 
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CRANT IV. fi3 

Mais peut-être i\ enferme, en son penser svblîmé, 
Quelque sens Arfférent de celui qu'il exprime, 
Et qui profondément veut être médité. 

S'il veut attribuer ou l'honneur ou le blâme 

A ces orbes divins d'influer sur notre âme, ' 

Peut-être a-t-il frappé sur quelque vérité. 



Mal compris, ce principe a fourvoyé le monde, 
Et jusqu'à l'entraîner dans son erreur profonde 
A proclamer dieux Mars, Mercure et Jupiter. 



:/ 



L'autre doute, qui fait que ton esprit cbancelîe, • 
Contient moins de venin; le poison qufl réfcèîe '• 
Ne pourrait loin de moi te mener en enftf (3).' " ' 

Aux regards des moil^ls, quand de Dieu la ju5rti>e ' 
Paraît injuste, au lieu d'hérétique malice, '' ' 
C'est une occasion de témoigner sa foi. ' "> 

Mais dans ce cas, puisque l'intelligence humaine ' '*' 
A cette vérité peut atteindre sans peine , ' 

Au gré de ton désir sois satisfait par moi. 



S'il n'est contrainte, au vrai, qu'autant que la vîcfirne 
Lutte et ne cède éû rien à celui qui l'opprime , "' 
Ces ombres là n'tmt pas cette eixcuse à leur tbrt.' '^ 



64 CAMO IV. 

Chè volontà, se non vuol, non s' ammorza. 
Ma fa corne natura face in foco, 
Se mille volte vïolenza il torza : 

Per che s* ella si piegja assai o poco , 
Segue la forza : e cosi queste fero , 
Potendo ritornare al santo loco. 

Se fosse stato iJ lor volere intero, 
Corne tenne Lorenzo in su la grada, 
E fecé Muzio alla sua man severo , 

Cosi V avria ripinte per la strada, 
Ond' eran traite , corne furo sciolte : 
Ma cosi salda voglia è troppo rada. 

E per queste parole, se ricolte 

V hai corne déi , è V argomento casso , 

Che t' avria fatto noia ancor più volte. 

Ma or ti s' attraversa un altro passo 
Dinanzi agli occhi tal , che per te stesso 
Non n' usciresti, pria saresti lasso. 

lo t* ho per certo nella mente messo, 
Ch' aima beata non poria mentire, 
Perocchè sempre al Primo Vero è presso : 



CHANT IV. 65 

Rien n'éteint, sans son gré, la volonté de l'âme, 
Prompte à se redresser comme une vive flamme , 
Quand même, et mille fois, le vent la courbe et lord. 

Pour peu qu'elle se plie aux contraintes cruelles, 
Elle abdique et se rend; ainsi firent icelles, 
Puisqu'elles auraient pu retourner au saint lieu. 

Que si leur volonté fût demeurée entière, 
Comme chez Mucius, à sa main si sévère, 
Ou chez Laurent restant sur le brasier ea feu , 

• 

La liberté rendue, elle les eût sur l'heure 
Remises au chemin de leur sainte demeure ; 
Mais si fermes vouloirs sont trop rares, hélas! 



1/ 



Par ce que je t'ai dit, si ton esprit m'écoute, 

J'ai réduit à néant un argument de doute 

Qui pouvait te laisser longtemps dans l'embarras. 

Mais voici maintenant qu'un plus grave problème . 
Te vient à la traverse, et tel que par toi-même 
Tu n'en pourrais pas être aisément délivré. 

Je t'avais assuré qu'au Ciel, où ton œil plonge , 
Aucune âme n'était capable de mensonge , 
Toujours proche qu'elle est de la Source du VraL , 
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66 CANTO IV. 

E poi potesti da Piccarda udire , 
Che r affezion del vel Gostanza tenue, 
Si ch* èlla par qui meco contfaddire. 

Moite fîate già, fraie, addivenne, 
Che pep fuggir periglio , contro a grato 
Si f€^ di quel cbe far non si convenue : 

Come Almeone, chej di ciô pregato 

Dal padre sue , la propria madré spense ; * 

Per non perder pietà , si fe' spietato. 

A questo punto voglio, che tu pense, 

Che' îtf Mtz'à âl voler si mfechia , e fanno * 

Si, che scussir non sf possori V offense. 

Voglia assoluta non consente al danno : 

Ma consentevi intanto, in quanto terne •< 

Sesi ntrae, cadereinpiù affanno. . * .i 

. • , • ■' 
Perô quando Piccarda quello spreme, 

Della voglia assoluta fntende , ed io 

Deir altra; si che iver dlciamo interne. . : 
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Cotai fu r ondeggiar del santo rio, 

Ch' usci del fonte, ond' ogni ver dcvifa^ î" i ; ■ -i ' 

Tal pose în paoe uno ed altrodieio; ■•! '» • .p ' • 
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CHANT IV. 67 

Et Piccarda, parlant après, t'a fait entendre 
Que Constance garda pour le voile amour tendre , 
Si bien qu'elle parait contredire avec moi. 

Bien des fois il advient dans la vie , ô mon Irère ! 
Que, pour fuir un péril , ce qu'on n'eût pas dû faire, 
On le fasse pourtant, à la fin, malgré soi. 

Tel Alcméon , cédant aux prières d'un père 

Et pour venger sa mort, tua sa propre mère, 
Impie et parricide ainsi par piété. 

Sache bien, sur ce point, comme il faut que tu pen^s : 
Cela n'excuse pas devant Dieu vos offenses, 
Que la force se mêle avec la volonté. 

Absolument parlant, la volonté sans doute 
Hait le mal , mais y cède en tant qu'elle redoute 
De cboir, en résistant, dans un mal plus affreux. 

Piccarda te parlait, vraie à son point de vue , 

Du vouloir absolu, de la volonté nue. 

Et moi de l'autre : ainsi disions vrai toutes deux. » 

Telle coulait sur moi, de la sainte rivière. 
L'onde qu'elle puisait aux sources de lumière; 
Chacun de mes désirs ainsi fut apaisé. « 



68 CANTO HV. 
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aman2a<<*eli primo Amante; o diva^ 

Diss' ibiappneBso, i) ciii paflar m' innondâ 

E scaldasi^'ohe più m'avviva : «•' 

JSdaôir^affeeioii mia tanto profonda, ' " 

Che bâsti a <render voi grazia per grazia : 
Ma Quei, che vede, e paote; a ciô risfKHida. 

lo veggio \&à.^ elle giamm^i no» si sazja 
Nostro inteilletto, se '1 Ver non.lo illustra, 
Di fuor dal qmal n^StiiM^.verA'Çi spazia. 

Posasi in «se© com^ fera in lustI^a, 
Tostoctiegiunta F ha : e giagn^er pnollo « 
Se non,.ciaBOun disio aar€W)e/n^T^a^ 

Nasce per quelle a guisa di rampoUo 
>r<^iiAppiè<d6l vero il dubbio : ed è natura, 
Ch' al sommo pinge noi di collo in collo. 



Questo m' invita, questo m' assicura 
€on riverenza, Donna, a dimandarvi 
D' un' altifa verità, che m' è oseara. 



' / 



• 1 ! 



IiO MO* saper se r uom pub soddisfervl' > ' - i • ■ . / 
A' voti manchi si c(mi altn beni^ ' - ' i - ; <- 
€h' alla vostra staderanon sicii4)afvk ^L •"( 



!^t!|»-l| ) " 



CHANT IV. C)9 

« Amante du premJar Amant qui fiVk inoêde. 
sainte, dterjai ô voius dont le Verbe lu'inonde, 
M'échauffe et met la vie en mon être embrasé ! 

Si profond soit Tamoirr que dans mon cœur j'amasse, 
II ne vous pourrait pas rendre grâce pour grftee, 
Au Tout-PuiBsifit ici plaise de m'acquitter ! 

Rien ne peut, je le vois, jamais nous satisfaire 
Jusqu'à ce que le Vrai suprême nous éclaire, 
Hors duquel rien de vrar ne sanraft exister. 

C'est là qu'on se repose au seiff de la tumière, 
Comme un lion qui tient sa proie en sa iannière: < 
Et l'on y vient, ou bien tout désir ferait vain. 

Pour monter jusque-là, naît le doute qui pouHse 
Comme un surgeon au pied du vrai, puis, qui ilous pousse 
De sommet en sommet jusqu'au plateau divin. 

C'est ce qui m'enhardit, ô Dame que j'adore! 
A vous interroger bien humblement encore 
Sur un point qui demeure obscur à mes esprits. 

Quand des vœux sont rompus, ne peut-on par la suite 
Suppléer à ces vœux par quelque autre mérite 
Dont le poids soii égal à^ce <|u'on a repris?» . 



70 CANïO IV. 

Béatrice mi guardô con gli occhi pieni 
Di faville d' amor, con si divini , 
Che, vinta mia virtù, diedi ie reni, 

E quasi mi perdei con gli occhi chini. 



CHANT IV. 71 



Sur moi fixe à ces mots Béalrix des prunelles 
Où le divin amour jetait tant d'étincelles 
Que je me détournai, défaillant, confbndu; 

Et je restai les yeux baissés , comme éperdu. 



NOTES DU CHANT ÏV. 

(1) En divisant et en expliquant le songe de Nabuchodonosor, 
ce que n'avaient pu faire les devins de Babylone , à la grande 
colère du roi , qui voulait le mettre à mort. 

(2) C'est-à-dire qu'en voyant ces deux religieuses infidèles à 
leurs vœux dans la Lune, planète inconstante et variable, tu 
te demandes s'il n'est pas vraisemblable qu'elles l'ont habité 
avant de descendre sur terre , et qu'elles y sont retournées après 
la mort , doctrine conforme à celle que Platon exprime dans le 
Timée. 

(3) Il semble au premier abord que ce soit le contraire, car 
il s'agit maintenant de savoir comment la violence d'autrui peut 
diminuer le prix d'une volonté qui reste bonne , ce qui met en 
question la justice de Dieu. Mais Dante l'explique. Comme on 
ne peut douter de la justice divine , cette difficulté devient une 
occasion d'adoration , un argument de foi , tandis que si l'on 
entend mal la doctrine du Timée sur le retour de chaque âme 
à son étoile , on s'écarte de l'orthodoxie dogmatique et l'on 
tombe dans l'hérésie Ainsi s'explique d'une manière très-claire 
ce passage que tous les commentateurs et traducteurs ont jugé 
inexplicable, et il ne fallait pas pourtant, ce nous semble, un 
effort surhumain pour le comprendre. 



ARGUMENT DU CHANT V. 



Béatrice répond à la questioi> de Dante en lui expliquant, 
d'après la nature et l'essence du vœu, comment et dans quoi 
cas on peut satisfaire à des vœux qui ont été enfreints. Ascen- 
sion au second Ciel, au Ciel de Mercure. Dante interroge un 
des Qsprits radieux qui s'empressent en foule vers lui. 



CANÏO QUÏNTO. ' 



à* îH û fîàmiiie^gîo tièl cald'o tf àmôré ' 
Di là'dàl iiicldô, cb'e *rt teri'a si'tedé, 
Si che de^li occhi tuoi tinco *1 valorK, 



■ I , ■ • I • • • ■ l » 5 



I i / 



• » 



Non ti mâmîglîâr i chè ci6 procède 

Da perfetto veder'che, corne apprende, '' 

Cbst néf béne appreso muove il piede. ' '^ 



lo veggio ben si corne già risplende 
Nello 'ntelletto tuo r eterna luce , 
Che Vista sbia sempre amore acceiide: 






E S* àttra côsa vostro amor seduce , " " ' '""' 
Non è se non di qiiella hlcun vestîgiô ^^' " ' '^ ' 
Mal conosciuto,'che quivi traluce.' ''" *" ''^'' ' 



CHANT CINQUIÈME. 



«Dans Tardeur de l'impur, si dpvant toi<j,n^ofj fj^r^, 
Je resplendis biçiji.plus.q^^m-ref^Âs §^i,r.l^ fiefrrpj, ^,, 
Au point que de tçs "neuXjlsi vaincu JQ.p^uypirpi , • > 

Ne t'émerveille pas; ejle vient, c^tle flantu^e», ,,. / 
Des parfaites clartés qu'ici perçpit nptre 4Wt - :, ; 
Et que Ton suit du pied dès que l'œil peuij ie;» voir^ 

Dès à présent déjà je sens qu'elle étincelle ^ ..( 
Dans ton entendement , la lumière éternelle / 
Qu'il suflSt d'entrevoir pour s'embraser d'amour. , , 

Quand à d'autres objets l'amour bumain $'ab^se, f 
C'est que de cç|S clartés une trace confuse , . , v, / 
Y reluit au travers çppimp^Ufi reflet du jour, , j/ 



76 cANfO.y. 

Tu vuoi saper se con altro servj^ip^ , ., ^ ,.,,,. .,. ,, ^ 
Per manco voto si puô render t^ntPp , . .,.,.,./,,) 
Che r anima sicuri çjii litigio* . . . , - i- .» 

Si corainciô Béatrice questo çanto : ; ii ; .<./ 

E, si coiii' uom, che suo parlar non spezs^v < -^o!.; i : 
Continuô eosi '1 processo santo ; . . ..^ Mt h..*! 

Lo maggior don, che Dio per sua.larghezzâ, ; i } . i 
Fesse creando, e alla sua bontate .n n» >. i 

Più conformato, e quel ch' ei più appreizaa^ : . > 



Fu délia volontà la libertate, 

Di che le créature intellig^nti , 

E tutte e 3ole furo e son dotate. * '•' < 






Or ti parrà, se tu quinci argomenti, 
V <à\iç> v^lor, del voto, s' è si fatto, 
Che Dio consenla, quando tu consenti : r t ■■ > '-' 



il ! . 1 " ■ 



'•> 
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<l 



Chè ^1 fermar tra Dio e V uomo il patto 

Vittima fassi di questo tesoro , : .. »! i 

Tal, quai io dico, e fassi col suo atto. .: i!»/ > ) i ' 

Dunque, che render puossi per ristoro? i ic nu-i i«» 
Se credi bene usar quel, ch' hai offerto, . rinî . n i 
Di mal tolletto vuoi far buon lavoro. m :. .nui» < » 



cïiANt V. 7T 

• • • » «■ 

Tu désires savoir sf'H se peut qu*on acquitte 

4 

Un vœu qu'on a rompu par quelque autre mérite, 
Qui gagne le procès de l'âme devant Dieu. » 

Ainsi dit Béatrix commençant ce cantique , 

Et puis confittuar HOti discours angélique , 

• < ■ 

Parlant, sans s'interrompre, avec le même feu : 

«Le plus précfêux don que Dieu dans sa largesse 
Fit au monde, le pluà confirme à sa tendresse, 
La plus grartde h ses yeux de toutes ses bontés, 

C'est de la volonté cette libre ptilssance, ' ' 

Dont les êtres doués d'âme' et d'intelligence ' ' 

Furent tous , furent seuls et pour toujours doté^. 



>(■ 



Ores t'apparaitra, comme une conséquence. 

Quel haut prix ont les vœux, lorsque de connivence ' 

Ils sont formés sur terre, et consentis au Ciel. 



. I 1'' I 



Dans c^ pacte feutre Kfeomme et Dieu, pacte subTluié', 
Le trésor que je dis devient une victime (t) 
Et la volonté s'offre' elfe-même à l'autel. 



,. 1 



Or pour un tertré8èf,=qU'est-ce qu'on pourrait fendre? 
Tu crois en bieiviïséi» éfi bsant le reprendre? " ' 
Ce qu'on a mal acqttî^vpietit-on bien s'en sér*viv? '" ''^ 



i> i • 



78 cInto V. 

Tu se' omaî del maggior ptinto certo;' '" "^ ' " '^ 
Ma perché sànta Chiesa in ci'ô dispensa, 
Che par contra 16 ver, ch* io t* lio scoverto; 

Convientî ancor sedere un poco a mensa, 
Perocchè 'I cibo rigido, ch' hai preso , 
Ricliiede ancora aiuto a tua dispensa. 



Il 



• I 



Apri la mente a quel , ch' io li paleso , 
E fermai vi entro : che non fa scïenza, 
Senza ïo rîtenere, avère inteso. 

Duo cose si convengono air essenza 
Di questo sacriÔcio: r una è quella, 
Di che si fa; V altra è la convenenza. 

QuesV ultima giammai non si cancella , 
Se non servata, ed intorno di lei, 
Si preciso di sopra , si favella : 



Perô necessitato fu agli Ebrei \ '^ 

Pur r offerire, ancor che alcuna offejla * • ' 

Si permûlasse, corne saper déî. " ' > 

V àltrâ, che per materia V è aperlà; ' " '' ' * 

Puote bene esser tai; che non si fellà,^' " " ' '•' "• •*' 

Se con alfra mâterJa si converta. ' ' - '' "*' 



CHAjiT V. Ta 

Sur ce point capi^l^ donc p)us d'incertitude. 

Mais comme moins que moi TËglise semble rude, , 

Et qu'ici se^ pardons semblent me démentir, 

Demeure encore à table un moment, pour m'entendre. 
Le mets est un peu dur que tu viens là de prendre ; . 
Il te faut du secours pour le digérer bien. 

Ouvre à ma voix ton âme et ton intelligence 
\Et renferme-s-y la. Pour avoir la science , 
Si Ton ne se souvient, avoir compris n'est rien. 

Dans Tessence du vœu sacré que Ton contracte 
Entrent deux éléments : d'abord l'objet du pacte 
Et le pacte lui-même en dehors de l'objet. 

Ce dernier élément, encor qu'on le méprise, 
On ne peut l'effacer. De façon si précise 
Quand Je pariais plus haut, c'était à son sujet. 



■ le 



Ainsi cbez les Hébreux l'oblation pieuse 

Fut d'obligation étroite et rigoureuse, 

Encor bien que l'offrande eût quelque fois changé. 

L'objet même du vœu , comme il n'est que matière, 
11 peut bien arriver que sans péché , mon frère , 
On le change, et qu'on soit de son vœu dégagé. 



80 CANTO V. 

Ma non trâsmuti carco alla sua spalla 
Per suo arbitrio alcun , senza la volta 
E délia chiave bianca, e délia gialla: 

Ed ogni permutanza credi stolta, 
Se la cosa dimessa in la sorpresa , 
Corne '1 Quattro nel sei , non è raccolta. 

Perô qualunque cosa tanto pesa 

Per suo valor, che Iragga ogni bilancia, 

Soddisfar non si puô con altra spesa. 

Non prendano i mortali il voto a clancia : 
Siate fedeli , ed a ciô far non bieci , 
Corne fu lepte alla sua prima mancia : 

Cui più si convenia dicer: Mal feci, 
Che servando far peggio, e cosi stollo 
Ritrovar puoi lo gran Duca de* Greci : 

Onde pianse Ifigenîa il suo bel volto, 
E fe' pianger di se e i folli e i savi , 
Ch' udîr parlar di cosi fatto colto. 

Siato , Cristiani . a mnovervi più graTÎ : 
Non siate corne penna ad ogni vento, 
E non crediate , ch' ogni acqua vi lavi. 



: • "i 



GHANT.V. 81 

Mais que nul ne pfiâtencle en agir à $a guise 
Sans avoir bien tourné. les deux clés à TËglise , 
Et qu'on ne change pas ôe son chef 3on fardeau*. • 

Crois que tout changement est folie et Êaiblesse^ • 
SI le poids que Ton prend ne vaut celui qu'on laisse , 
Si comme quatre à six Faneien n'est au nouveau» . 

Donc si le vœu qu'on forme est de telle importance 
Qu'il fasse sous son poids pencher toute balance, 
On ne peut reroplaecr ce vœu sacré par rien; 

Mortels ! ne traitez pas vos vœux en bagaHellesi ;. : 
Mais formez en de bions pour leur rester fidèles. 
N'imitez pas Jephté si cruel dans le sieiv 

Assurément à lui mieux eût valu de dire : 

«J'ai mal fait,» qu'en tenant son vœu de faire pire. 

IS 'Imitez pas non plus ce chef des Grecs fameux i 

Qui flt sur sa beauté pleurer Iphigénie, 
Attendrissant sur elle et le sage et l'impie , 
Quiconque ouït parler d'un vœu si monstrueux* 

Chrétiens, qu'on leu pins grave en vos esprits sr'aUume! 
N'allez pas au hi^sâfd' comme à tout vent la pluiiie>! 
Toute eau , croyez-<le ij^n , ne peut pas vous iDYer. 

5. 



\ 



82 cAx*^ y. 

Avete '1 ye,cfiljio.)€/,l!nai)*t(^.Xçi^aine»llo,i i vj/c cwoJ 
E '1 Pastop.fl^l^ (3hie.5fa> ohe.tj gioida i »i \ » «^n 
Questoyi \^%0 a YôslposalyawwïW* - L. - - ^ • 

Se mala cupiriigia akro vi grida, ^ •. :»i 

Uomini «ial^, e non pécore nmtte, • ?^ v/:i. 

Si che 1 Giadeo Ira voi di voi m^nrida. >: v: % 



Non fateiîQmeagnelîAhelascia il. laite . , i 

Délia sua iB^dre, e sempliceelascivo • 

Seco medesmo.^ ^up piaoer eonibiMta. \r<.-r ; .. , ; > 



r J 



Cosi Béatrice a .iflQi^fti»' jo J|0 ^lerivo : . . • s» 
Poi si rivolse tiijttfbdi$faf\ie ; • • .i> 1 1 j 

A quella parteç^4)^ jliinpndoîè'più vivo. :' • •" .i -^f. 

Lo suo piacer^, e 4 tr^mutar sembiante -- ,!\ \ 

Poser silenzio al mio. cupido iugegno,^ - . î 

Che già nuov^ quisUoni avea davante. ! ; • » 



-. • \ 



E si ^ç^iip^^ae.Ua , cbe nel segno 

Per<mçiie.prja che sia la corda quêta, 

Cosi qQrrafnmo nel seconde, regno. .- : • 

Quivi ^t dçnna wia vid- io sî.lieia - .. ^ ; •>> • i« 
Come nel luine di quel ciel si mise >^ /* -; - •• ^ «• 
Che più lUi^epte 6e ne le' il pianeta. :,: 



«> • • I- 



CHANT V. 83 

Vous avez récriture ancienVie et la nouvelle, 
Vous avez le pasteur de TÉglise éternelle; 
Avec ces guides-là vous pouvez vous sauver. 

Si le mauvais désir autre chose vous crie, 
Gardez que parmi vous, de vous le Juif ne rie# 
Soyez hommes, et non des bêtes sans raison. 

N'imitez pas Tagneau qui du lait de sa mère 
Se détache et se fait à lui-même la guerre , 
En bondissant folâtre et sans réflexion. >> 

Comme ici je l'écris me parla Béatrice. 

En extase ravie alors , ma protectrice 

Se tourna du côté d'où le soleil brillait (2).- 

L'ivresse qui semblait transfigurer mon guide 
Imposa le silence à mon esprit avide 
Qui d'iiutres questions déjà lui préparait. 

Et telle , quand la corde encore vibre et tremble 
La flèche touche au but, ainsi tous deux ensemble 
Dans le second des Cieux abordions en courant. 

En entrant dans ce Ciel qui sur nous se déploie , 
Dans les yeux de ma Dame éclata telle joie 
Que la planète même en prit un feu plus grand. 



84 CANTO V. 

E se la Stella si cambiô e rise, 

Quai mi fec' io, che pur di mia natura 

Trasmutabile son per tutte guise ! 

Come in peschiera, ch' è tranquilla e pura, 
Traggono i pesci a cîô, che vien di fuori 
Per modo, che lo stimin lor pastura : 

Si vid' io ben più di mille splendori 
Trarsi ver noi, ed in ciascun s' udia, 
Ecco chî crêscerâ li nostri amori : 

E si corne ciascuno a noi venia; 
Vedeasi F ombra pîena dfi letizîa 
Nel folgor chiaro che di lei uscia. 

Pensa, Letlor, se quel, che qui s' înîzia, 
Non procedesse, come tu avresti 
Di più savere angosciosa carizia : 

Ê per te vederai, come da questi 
M' era 'n disio d' udîr I6r condizioni, 
Si come agli occhi mi fur manifestî. 



bene nato, a cui veder li tronî 
Del trïonfo eternal concède grazia 



,«. 
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Prima che la milizia s' aMandonl ; 



.,' .':.[» "M'»* t I» ' i> / / 



CHANT V. 85 

Si l'étoile sourit transformée et plus belle, 
Que dus-je devenir, moi , nature mortelle 
Prête à changer toujours à toute impression î 

f 

Comme dans un viyier, à Teau tranquille et pure, 
Qu'il vienne du dehors un semblant de pâture, 
Les poissons à Tenvi courent à l'hameçon : 

Plus de mille splendeurs ainsi vers nous s'avancent y 
Et de leur sein vers nous des voix tendres s'élancent, 

« 

Disant : Voici qui vient accroître qotre amour î 

A mesure vers nous que chaque ombre s'empresse, ^ 

Dans chacune apparaît une immense allégresse , , 

) ■ •Il / 

Au fulgurant éclat qu'elle jettç alentour. . 

Songe, si j'arrêtais ce qu'ici je commence, . . ,j 
Combien n'aurais-tq pa$, lecteur, d'impaMencfi. , / 
Et d'anxieux désir d'en connaître la Un ? , , 

Eh bien! tu pourras donc par toi-même comprendre 
Si, dès qu'à mes regards parut la foule tendre, , ,^ 
De la connaître mieux j'eus une ardente faim ! 

bienheureux qui voiç, par grâce singulière , 
Le triomphe éternel des trônes de lumière 
Avant d'avoir quittq, la vie et ses combats; , 



86 CANTO V. 

Del lume, che per tutto M Ciel si spazia, 
Noi semo accesi : e per6 se disii 
Di noi chiarirti ^ a tuo piacer ti sazia. 

Cosi da un di qiielli spirti pii 
Detto mi fu ; e da Béatrice : Di' di' 
Sicuramente, e credi corne a Dii. 

lo veggio ben si corne tu V annidi 

Nel proprio lume, e che da gli occhi il traggi, 

Perch' ei corrusca , si corne tu ridi : 

Ma non so chi tu se', ne perché aggi , 

Anima degna , il grado délia spera , 

Che si vêla a' mortai con gli altrui raggi ; 

Questo diss' io dritto alla lumiera , 
Che pria m' avea parlato : ond' ella fessi 
Lucente più assai di quel , ch' ell' era. 

Si corne '1 Sol , che si cela egli stessi 
Per troppa luce, quando '1 caldo ha rose 
Le temperanze de' vapori spessi : 

Per più letizia , si mi si nascose 
Dentro al suo raggio la figura santa, 
E cosi chiusa chiusa mi rispose 

Nel modo , che '1 seguente canto canta. 



CIIAKT Y. 87 

Tous les feux répandus dans le céleste empire 
Nous les réfléchissons : donc si ton cœur désire 
Être éclairé sur nous, parle sans embarras!» 

Par un de ces esprits cette phrase fut dite. 

Sur quoi ma Béatrix : « Réponds-lui tout de suite , 

Parle en toute assurance, et crois-le comme Dieu. » 

« Ton nid est, je. le vois, la lumière éternelle. 
Et tu portes aussi sa flamme en ta prunelle. 
Car, lorsque tu souris, il en sort plus de feu. 

Mais j'ignore ton nom et ton sort , âme digne ! 

Et pourquoi, dans les Cîeux, pour degré Ton t'assigne 

Cette sphère que voile aux humains le soleil (3). » 

Ainsi dis-je tourné tout droit vers la lumière 
Qui m'avait adressé sa phrase la première : 
Elle s'illumina d'un rayon plus vermeil. 

Ainsi que le soleil qui se cèle lui-même 

Par excès de splendeur, quand sa chaleur extrême 

A dissous les vapeurs qui venaient du couchant; 

Ainsi, par l'allégresse en ses yeux mieux empreinte, 
Dans ses propres rayons se voila l'ombre sainte; 
Et renfermée ainsi, dans ses feux se cachant, 

Dit ce qu'on pourra lire en mon sixième chant. 



ARGUMENT DU CHANT VI. 



Justinien se découvre au poëte. Il lui retrace le bien qu'il a 
fait , et toute la glorieuse histoire de l'aigle impériale et ro- 
maine. Il termine eu lui apprenant que la planète qu'il habite 
est le séjour des âmes avides de gloire, qui ont fait de belles 
actions en vue et par amour de la renommée, et lui montre 
l'âme de Romée, ministre de Raymond Béranger, comte de 
Provence. 



CANTO SESTO. 



Posciadiè Costantin V aqiiîla V<Mse 
Contra 1 côrso del Ciel , che la seguio; 
Dietro air antico, che Lavinfa folse?; 



E sotto 1* ombra délie sacre penne , 
Governô *1 mondo li, di mano în màno, 
E si cangiando, in su la mia pen'^enne. ' 



/ .•/ 



(îènto e cent'anni e più '1 uccel dî Dio 

Nello stremo d' Europa si ritenne 

Vicino a' monti, de' quai prima uscîo : " ^ '' 



>• 'i-.f 



l'i - il 



Cesarefui,e son Giustlnïaho, ' "'!'!i"'î ^■«"' i 
Che, per voler del primo Amer, éh^U^^sèM-ov ' ' " " 
D' entro aile leggî trassf il tpoppô ô 'l* Yànbi ''« J' ■ ' 



CHANT SIXIÈME. 



«Après que Constantin cmV fait rebrousser l'Aigle 
Contre le cours du jour, qu'elle; av^it pris règle =. 
Aux mains de Pancietii pr^uxqi^ Lâvlne. enleva Cl), 

L'oiseau de Dieu se tint, pendant deux cents ans d*âge, 
Aux confins de l'Europe et dans le voisinagq 
De ces monts d'où son vol en premier s'élevg.,. 



/■ 






Là sous son aile sainte, à son ombre prospère, 
Passant de main en main , il gouverna la terre , 
Jusqu'à ce qu'à la mienne enfin il fût écbu. 



Je suis Justinien un des Césars du monde ! . . . , 
Sous Vir\9gm\iQu^ûe l'Am^ourqui m'inonde i . 

J'ôtai des.j^iy^ le §eA$. oJbsQur et superflu,. ,..,,, , i 



92 CANTQ Vi, . 

Eprimach'îo^ir opralossi attente.^ ... > ,i .|, î,i,,a 

Una natura in Crislo e«ser, noq piùç,. , . , ...«ir. t 

Credeva, e di tal fede era contente. , , j 



Ma il benedçtto Agabito^ che fue 
Soramo Pastore, alla fede sincera 
Mi dirîzzô con le parole sue. 

lo gli credelti, e ciô che suo dir' era, 
Veggio ora chiaro , si coine tu vedi 
Ogni contraddizione e falsa e vera. 

Tosto che con la Chiesa niossi i piedi, 
A Dio, pergrazla piacque d' inspirarmi 
V alto lavorô, e tutto in lui mi diedi: 

E al mio Bellisar coiqmendai ranni, 
Cui la destra del Ciel fu si congiunta, 
Che segno fu, ch' io dovessi posarrai. 

• 

Or qui alla quistion prima s' appunta 
La mia risposta; ma sua condizione 
Mi stringe a seguitare alcuna giunta : 
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Perché tu veggi con quanta ragione^ 

Si move contra il sacrosanto segno, . , ,, , 

E chi '1 s- appropria, e ch/ a Ijii s! {^p^p^çe,, ^^.^^ ,^ , ,^., 



CHANT vi. 93 

Avant de me vouef'â cktfe œavre qui dure , 

J'attribuais au Chtisi tine seule nature , 

Et je me complaisais dans mon aveugle foi (2). 

Par bonheur Agapet, un des Pasteurs de Roipe, 
Redressa mon erreur, et, grâce à ce saint homme, 
Le flambeau de la Foi brilla pur devant moi. 

Je le crus, et ce que disait son éloquence 
M'apparait maintenant, comme à toi, d'évidence , 
Tout contredit implique et le faux et le vrai. 

Sitôt que je marchai d'accord avec l'Église , 
Par grâce il plut à Dieu m'inspirer l'entreprise 
De ce noble labeur auquel je me livrai. 



Je confiai l'armée à mon cher Bélisaire, 
Et Dieu le soutenant de sa main tutélaire , 
Je pus me reposer en paix sur ce héros. 

Or à la question que (u viens de me faire 
J'ai déjà répondu , mais il est nécessaire , 
Le sujet m'y contraint, d'ajouter quelques mots. 

Je veux te faire voir avec quelle folie 
Lutte contre le saint étendard d'Italie 
Qui lui résiste ët'^lii veut'se l^appropfier (3). 
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^4 CANTO y\. 

V^diquanta vîrtè V ha fotto degno • i i •' 
Di riterenza, e cominciè dialP ora, il- • "i" • ' 
Che Pallaitte nrori per dai^li repi^. ' i 1 1 . ' 

Tu sai ch' e* fece in Alba sua dimora .. ' 

Per trecent' aitni ed oltre, infino al fine v - ... i : > 
Che tre a tre pugnâr per lui ancora. 



• 1 ' 1 f 



Sai qud^ che fe' dal mal délie Sabine i ^>>. ! 
Al dolor di Lucrezia in sette régi, . . i i. . * 

Viaeenéo intorno le genti vioine.' .... t 

Sai quel: ofaetfe'^ poptatD âagliiegregi . i. >* 
Romamin()0!ntro aBireuno, incoBlraa Piri)0>i . «ii r. 
Incontro agit altri principi e eoiiegi. [ .. > • 

Onde Torquato, e Quintio^ ohe dal cirro . ,, . ,,,, ;. 
Negl€|tto fu nomato, e Deci, e Fabi i ...... i 

Ebhçf la faraa, che volentier mirro, . . , . , i . 

Esso atterrô V orgoglio degli Arâbi, , ,.,, ,, 

Cbe .^ireli'o ad Annibale passaro , , u i,i>> 

L' alpestre rocce, Po, di che tu labi» , :,. ,.,!,., ,; 

Sott' esso glovaoetti trionfaro, . ^ ,,.., ,| ;,| [, ^,„., 
Scipïone e Pompeo, ed-a qwel^qUe^,;.!. m r . n .i.|i .-^ 
Sotto *\ quai Ui nascesti, |iar?«!aiQajri)4 ',t(. . - .i :.< 
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CiiAifa; VI. 95 

Vois combien de hauts faits ont consacré sa^f loird 
A compter du moment où s'ouvre son W^otre, . . 
Quand Pallas succomba pour le faire régDer(4^. .,' 

Tu sais qu'il établit dans Albe sa demeure:^ . ; 
Et plus de tpois cents ans y resta jusqu'à l'heore < 
Où luttèrent encor pc^ur lui trois contre trois* 

Tu sais bien, subjuguant les nations voisines ^ 
Ce qu'il a fait depuis l'aflbif e des Sabines • . 
Jusqu'aux pleurs de Lucrèce, à l'époque des roisi ' 

Tu sais ce qu'en des mtsiiiis dlgnes.de le conduire 
Il fit contre Brennus et- Pyrrhus, roi ê'iÉpIve, 
Contre peuples et rois, tous ligués Montra loi.' 

A lui Cincinuatus, (la longue Chevelure), 
Torqualus, Fabius, Dèce, ont dû la gloire pure ' 
Que j'admire et j'envie encor, même aufourd^huî. • 

Il terrassa l'orgueil des hordes africaines * ' ' 

Qui, derrière Annibal, venant jusqu'en nos plainèâ, 
Franchirent, Eridan ! les monts d'où tu jalilîs ' 



Puis il fit triompher, à Ta fleur de leur âge, 
Scipion et Pompée, et marqua son passage 
Sur les coteaux' où toi% |ioê(e,^tn naquis (5). 
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Da onde veone folgorando a Giuba : 
Poi si rivolse nel vostro Occidente , 
Dove sentia la Pompeiana tuba. 

Di quel, che fe' col baiulo seguente, 
Bruto COQ Gassio nello 'nferno latra, 
E Modona e Perugia fu dolente. 



\ 



96 cAirro vi. 

Poi presso al tem^, ehe tutto '1 €iel voile 

Ridur lo mondo , a siM> modo , sereno^ 

Cesare , per voter di Roma il toile : i 

E quel , eke fe' da Varo insino al Reno , 

Isara vide ed Era , e vide Senna , 

Ed ogni valle, onde '1 Rodano è pieno. 

Quel, che fe' poi ck* egli usci di Ravenna, 

Esaltô il Rubicon,fudital volo, . . 

Che Bol segaiteria iingua ne penna. 

In ver la Spafiia rivolse lo stuolo : 

Poi ver Durazzo , e Farsaglia percosse 

Si, ch' al Nil caldo si senti del duoio: i 



Ântandro e Simoenla, onde si mosse, 
Rivkle, elà, dov' Ëttore si cuba, 
E mal per Tolommeo poi si riscosse. 






A l'approche des temps oft le Oiel imr d'orage (C) 
Voulut rasséréoer ta terre à son image, 
Rome donne à César Vétendsrd souverain: 

Elles ont vu , Tlsère, et la Seine, et la Saèae, 
Et toute la vallée où se gonfle le Rhône, 
Ce qu'il a fait alors du Var jusques au Rhin. 

Après le Rubicon , en sortant de Ravenne , 

D'un tel essor vola TAigle césarienne . 

Qu'à peine on suit ce vol, rien qu'en le racontant. 

Du côté de l'Espagne elle court triompliaïe, 
Fond sur Dyracchium et va frapper Pbarsale 
D'un coup qui retendit jusques au Nil bràtant. 

Alors elle revit le Sîmoïs, Antandre, 

Son berceau d'autrefois, où d'Hector dort la cendre, 

Puis contre Ptolémée elle se retourna ; 

La terre de Juba par sa foudre est frappée : 
Puis, entendant sonner le clairon de Pompée , 
Vers l'Occident encor César la ramena. 

Dans la main qui suivit, ce que l'Aigle sublime 
Fit, firute et Cassfns le hurlent dans l'abîme , 
Et'Modène et Pérouseen eurent à souffrîr (7). 
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Elle en gémit encor, la triste Cléopâtre 

Qui, s'enfuyanti devaat cette Aigle opiniâtre, 

Au venin d'un serpent se livra pour mourir. , 

Auguste, à la mer Rouge et jusqu'au bout du moode 
La porte ; à l'univers donne une paix profonde ^ 
Et de Janus enfin le temple est refermé. 

Mais ce que Toiseau saint, dont je redis l'histoire . 
Avait fait et devait faire encore pour sa gloire 
Dans l'empire mortel sous sa serre enfermé, 

Semble terne et chétif quand on le Considère 
Aux mains de rhéritier.d'Auguste > de Tibèrp,,. 
Si l'on a le cœur pur at qu'on regarde bien* 



Car aux mains que je dis , la divine Justice 
A cette Aigle, accorda la gloire d'un supplice 
Qui donna la vengeance à son courroux divin. 



> 



<) 



Or écoute moi bien. Je m'explique d'avance : . 

De l'antique péché cette grande vengeance, , ,; 

L'Aigle court sous Titus la venger à son tour (8), . j 

Et, sous l'ongle Lorajjard, quand l'Église ch^»jceHe,i; 
Charlemagne déplojf^ encor l'Aigle éternelle, • . ^ , [ 
Et sur l'Église ét^d k3,aî|ps de l'autour» . ;/ .; «, » 



100 CANTO VI. 

Ornai puoî .giudicar di que' cotali , 
Ch' io accusai di sopra, e de' lor falli, 
Che son cagion di tutti i vostri mali. 

1/ uno al pubblico segno i gigli gialli 
Oppone, e V altro appropria quello a parte , 
Si ch* è forte a veder quai più si falli. 

Faccian gli Ghibellin , faccian lor' arte 
Sott' altro segno : chè mal segue quello 
Sempre , chi la gijustizia e lui diparte : 

Ë non r abbatta esto Carlo novello 
Co' Guelfi suoi, raa temà degli artigli, 
Ch' a più alto leon trasser lo vello. 

Moite fïate già pianser li figli 

Per la colpa del padre : e non si creda , 
Che Dio trasmuti V armi, per suoi gigli. 

Questa picciolà Stella si corroda 
De' buoni spirti, che son stati attivi, 
Perché onore e fama gli succéda : 

Ë quando 11 desiri poggian quivi , 
Si dis viande, pur convien che i raggi 
Del vero amore in su poggin men vivi. 



CHANT VI. 401 

Juge, sur ce récit, de la vaine arrogance . 

De ceux que j'^cusais plus baut d'extravagance, . 

Et qui de tous vos maux sont la cause aujourd'hui» 

L'un à cet étendard sacré de l'Italie 
Oppose le lys jaune , et l'autre , (et sa folie 
Est aussi grande) en fait un drapeau de parti. 

Fassent les Gibelins, fassent leuj^ârt indigne 
Sous un autre étendard! Car il trahit ce signe, 
Celui qui n'unit pas la justice au drapeau. 

Et toi n'espère pas le renverser par terre. . 

Avec tes Guelfes, fils de Charles (9)! Crains la serre 
Où plus rude lion a déchiré sa peau! 



Plus d'une fois les fils pour les fautes du père 
Ont dû pleurer. Bien fou le Guelfe s'il espère 
Que Dieu change de camp en faveur de ses lys! 

Cette petite étoile où j'habite est semée 
Des esprits généreux qui pour la renommée 
Ont travaillé, plutôt que pour le Paradis (40): 

Or, lorsque pour monter à la source de joie*, 
Nos désirs ont suivi cette indirecte voie, 

L'amour divin sur noas tombe moins fulgurant. 

6. 
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Ma nel commensurar de' nostrj gaggi ' > < ; i '; 
CqI nerto, è parte di nostra letizia, • - 1 

Perché non U vedém minora né maggi. :i 



Quinci addolcisce la viya giustizià < i 

In noi r affetto si, che non si puote 

Torcer giammai ad alcuna nequizia. - . » 

Divecsa voci fannojdolci note: 

Cosi diversi seanni in nostra vita 

Rendon doice armonia tra queste ruote. ' 

Ë dentro alla. présente margherha > 

Lu ce te lucedi Roméo ^ di oui 

Fu 1' opra ^ande e b«Ua mal gradita : - 

Ma i PrQvenzali, che fer contra lui , ;/ 

Noa hanno riso : e per5 mal cammlna, 
Quai si Ça danso del heu f£^re altrui. 

Quattro figlle ebbe, e ciascuna reina, 
Ramondo Berlinghieri, e ciô gli fece 
Roméo persona umile e peregrina : 



/ 
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Ë poi il mosser le parole biece 

A dimandar ragione a que&to giu^o, 

€he g^ ^ssegnd sette e citiq^e pef ; <}ie0e. . . î . • . ; • ' ! t 
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CHANT VI. 103 

Mais cette égalité du prix et du mérite 

Est encore un bonheur dans ces Cieux où j'habite, 

II ne nous sembie pas trop petit, ni trop grand. 

La vivante Justice ici nous purifie, 

Et jusqu'au fond du cœur si bien nous sanctifie 

Qu'il n'y pourrait entrer une goutte de fiel. 

Comme des sons divers font naître une harmonie , 
Ainsi nos rangs divers, dans la vie infinie. 
Forment un doux concert en ces sphères du Ciel. 

Dans cette perle-ci, d'amour toute animée, 

Luit comme une splendeur l'âme du grand Romée 

Qui fut si mal payé de tout le bien qu'il fit (14). 

Mais les barons jaloux, ces Provençaux infâmes. 
N'ont pas à s'applaudir aujourd'hui de leurs trames; 
Car jalouser la gloire est d'un méchant profit. 

Si Béranger s'unit aux maisons souveraines; 
Père de quatre enfants, s'il en fit quatre reines, 
Il le dut à Romée, au pèlerin obscur. 

Des discours envieux excitèrent le comte. 

Le juste du trésor eut à lui rendre compte. 

11 l'avait d'un cinquième augmenté , l'homme pur (12)! 



Indi piafftl$si{Mver»e vetu9t0!t> i i i.i'i ;i ^ti.|. ^n \r 
E se '1 mondoi.sap^sB H cuoryCh'egHi^^toi^ ::i i i^ 
MendJcanilo sttt>yi(ia a firusto a fruetO) :. i i ..•: i \ 

Assailû•loda^e^pitï lo loderebbe. .1 - 1 > 



CHANT VI. 405 

Mais alors il partit, pauvre et tout chargé d'âge. 

Si le inonde savait ce qu'il eut de courage 

En mendiant son pain, et morceau par morceau. 

Son renom déjà grand serait encor plus beau. 



CHANT SEPTfÈME. 



Hosanna sancUis Deus Saèfaûth 

Super iliiistr ans clarilate tua 

Felices ignés /lorum malaàoût (4). ^ 

Ainsi, se retournant et reprenant sa garnie , ' 

Se remit à chanter eeCie gioriettse àne 

Sur qui doubles rayons semblaient tomber d'eti iNpil (2). 



Et de tous les esi^rits reeofflmença la danse, 
Et soudain à mes yeux les cacha la distance, 
Comme des feux follets i^rompts à s'évanouir. 

€n doute m'agitait : « Parle , parle sans cfaintd , 
Me disais-je à part mA , parie à ta Dame sainta. 
Qu'une douce rosée étianche ton désir ! * 
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Mais ce trouble'^îWî' i^t-nd rtibn âmé fôiitel èrttlêi'e' '' 
Rien qu'à balbutier \ë nom 6ë qui rh'est «fifèré'(8l) V ' 
Comme un hoinmeassoiopifaisait mon front fl^e^dtér. 

De cet état bientôt Béatrice nie lire - ' "' " '^ 
Et dit, m'illuminant tout à coup d'un sourire''' ' i 
A rendre un hom>nr>â heureux même sur son-bâv^fiër^: 

« Je vois, car rien ne peut Uoitiper ma elainroyance^, 
Que tu songes comment mie juste (^-fingeaRoe; <>i.«; ) 
Fut vengée à son.iouretle^^it juslemenic. i >.ij-nri 

Je vais te délivrer du dente qUi t'-affoikiiM .^ il .1 ri/ 
Mais écoute-moi bienv<?»Pâcii«a.ipaj^ole' 'i '"^i: «'i ' 
De grandes vérités va te. £aiDe>préB9itiii .i >- lii vj ■«) 

Pour avoir rejeté laèride saltifaire : if <iî ■■" if ^n i l'f 
Mise ài^acolontévfhoinmexîréésangmèce^ 1: • it ^i ( 
Avec toute sa raoe à jamais se perdit. - mîi .n* d 

Plusieurs siècles; souffrant M péché qu'èlie tfeîhèij^ 
Dans un gouffre d'erreur languît l'espèce huîriaitiè»!' ^ / 
Jusqu'au j6*ttroù!dB Dieu le Verbe descendit. »* •'} * * 

Il s'unit en personne alorà à la nature- : 'i;» » i J 
Que de son CraaiteHr éloignait sasouillupe^ (>• • ^> '^ 
Par un acte éma«é>d0 aam supcéoie ^Uiioiiiri'... I <>•' » 



. . ( . • . . 

liSl CANTO Vtl. • 

Or drîzza '1 viso a quel che si ragiona. 
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Questa nâtura al suo Fattore unita, 
Quai fu creata, fu sincera e buona : 



Ma per se stessa pur fu ella sbandita 
Di Paradiso , perrochè si torse 
Da via di verità e da sua vita. 

La pena (iunque, che la Croce porse , 
S' alla natura assunta si misura , 
INulla giammai si giustamente morse : 



\r 






E cosi nulla fu di tanta ingiura , 

• • ; I • . I . ■ ' ' ' ' ' 

Guardandb 'alla Persona, che sofferse, 
In che era contratta tal natura. 
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Perô d' un alto uscir cose diverse : 



• '» 1' ''1/ 

1- ■ I 
Ch' a bio, ed a' Giudei piacque una morte : , 

Per lei tremô la terra, e 1 Ciel s' aperse. 



Non ti dee oramai parer più forte, 



.f 



Quando si dice, che giusta vendetta , 

Poscia vengiata fu da giusta corte. 

Ma io Veggi' or la tua mente ristrelta 

Di pensiero in pensier dentro ad un nodo , 

Del quai con gran disio solver is' aspetta. 



CHANT VU. 413 

Or fais attention comme ici je raisonne. 

Cette nature humaine unie à sa personne, 

11 l'avait faite pure et bonne au premier jour. . 
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Mais elle se bannit soi-même ^ infortunée , 
Du divin Paradis, pour s'être détournée 
Du chemin de.la vie et de la vérité. 

Donc la croix de Jésus, en mesurant la peine 
Au tort qu'il empruntait de la nature humaine,, 

De tous les châtiments fut le plus mérité. 

]• • . , ' 

Mais jamais il ne fut aussi grande injustice , 

' . ' « ' . • "' 
Si l'on veut regarder qui souffrit ce supplice 

' ' . .t • 

Et s'enfermait dessous cette nature-là. 

Ainsi divers effets par une même voie. 

La même mort tfes Juifs et de Dieu fit la joie, 

Et le Ciel fut ouvert , quand la terre trembla. 



r-l 
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C'est dès lors chose aisée à ton intelligence 
De comprendre comment une juste vengeance 
Dut subir à son tour une expiation. 
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Mais je vois ta raison, de pensée en pensée. 
En un doute nouveau tomber embarrassée, 

Tu brûles d'en avoir une solution. 

• ; l'-'j"' - I • : ' ■! •[■ i •• I 



<^4,, CANT9 yji^,. 

Ti^.fliqi ; Be«,()f$cerno cib , ch* jq o(|o ; . « 

A nostra redenzion pur questo modo. 

Questpi decreto , frate, sta sepulto 
Agli occhi di ciascuno , il oui ingegno 
Nella fianuua d' amor non è adulto. 

Veramente, perô ch' a questo segno 
Molto s.^,rn^ra^ e ppco si discerne, 
Dirô perch^ t,^ modo fa più degno. 

La dlvina bontà^.cbe dâisè sp^rnç 
Ogni livore,,3rde,nfJojD se sfavilla, 
Si, che dispiega le, bel Ime eterne. 

Ciô che da lei senza mezso distilla , ^ 

Non ha poi fine, perché non si muove 

La sua impronta^ quand'ella sigilla . . 

Ciô che da essa senza mezzo piove, 
Libero è tutto , perché non soggiace 
Alla virtute délie cose nuove. 

Pii\ V ^ confornje . e perô più le pwç ; j. ,,: .. . 
Chè r ardor &anto, cb' ogni C9swi.,raggi^j !.,.,- 
Nella più siiijfçliante,è,pia^iY3Ç«tM. . . ^n.i. n ' . ' . : 



cHANi" Tir. 1^5 

Je comprends biert, ^^'s-tii, ce que je viens d'eiUehcfre , 
Mais je ne vois pas'l)feii pourquoi Dieu vôùiut'pi^eHcfr^ 
Ce moye.n de rachat afin de nous saiivcr. ' i • " ' 

C'est un décret profond qui se cache, ô mon frère! " ' ' 
Aux yeux de qui n'a pas encor, loin de la terre, ' '' 
Dans la flamme d*amonr pu croître et s'élever; 



■i t.i: /. 



• . 1 



Un mystère où beaucoup Ton s'évertue à lire 

Sans beaucoup y voir cfàlr. Au vrai, je vais iè dire '' 

Pourquoi ce mode fuf le plusjdigné dé'iMéu. ' ' " ' ' 

La divine Bonté, qui repousse loin d^ellé ' '' '' ' ' 
Ce qui n'est pas amoUr, en'fcrftlânt'élîncélle ' '" "' ' * 



Et sème ses trésors immorfels en tout lieu. 



" . ' I . ' 
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Ce qui directement émane d'elle-même 

Dure éternellement. Car son cachet suprême,' i ' ' '• ^ 

Où qu'il se grave, reste, et pour ï'éteï'nlté. 



Ce qui d'elle jaillit sans intermédiaires, 
Soustrait à l'action des causes secondaires , 
Se meut dans une entière et pleine liberté , 



I [ 'Ut 
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Et lui ressemble mreùx; pour ce, doit mieux lui plafrè; ' 
Carl'amourcréatédr,'^iri tdiite chose éclaire, '' ' " ' 
Est plus vif dans ce qui luï'i'esiéfflble léplus. ' ' • ' '' ^ 



Dî 'tuUé quesie cosé s' avvanlàggfît ^ ' '''^'•'' -' '^''^ -^ 
L'.umana'dreaturà,'e s'huila manda',' *" î''*^ '^»>P iH 
Di sua riobilità donvîen cbe ciaggiâ. ' • '•'<' * >'> *l 

Solo il pecicato è quel che la disffaîica / ' •' ' o ; I 
E fàlla dîsisîmile al Sommo Bene, ' ' «'î 

Perché de! lume suo poco s' imbîafnca,' <':•'' « i 

Ed lu sua dîguità mai non riviené, '• ' -''^^ ' " 

• Se non Yïempie dove ccflpa rôta, ' ' '* 

Contra mal dileltar con giusle pêne. 



'i ) 



Vostra nàtura quando peccô (ota 
INel semé suo , da qùeste dîgnftadi, 
Corne di Paradisô fu remota: 



Ne ricovrar poteasi , se tu badi 
Ben sottilmente , per alcuna via , 
Senzà pàSâar per un di questi guadi : 



( • • • '('• 
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che Dio solo, per^ua cortesia, ' ." ) ^î 

Dlmëfes'ô avesse, o che T nom per sèissb- ' ■ '' '"'^ 
Avesse soddisfatto à sua foHîa. ' " ''^ ^'''''^'- 



' '1 



Ficca rao r occhio perentro î'' abîsisô ' •''"' ' ""'^ 
Deir eterno consiglio, quanto pub'i *^' "' ' ' ''' "^ 
Al mio parlar dîsf rettamente fls^ô h^^'»'' » • » '^ ••/^ 



ç^Nif VU. il,l,7 

L'être humain réunit tous ces dons en partage (4)|. 
Et que d'un seul d'entre eux il perde Tavantage , , 
n déchoit : de son rang lui-même s'est exclfi9, , 

Le péché l'asservit en le rendant coupable, 
Le péché seul le rend au Vrai Bien dissemblable 
En éteignant en lui ses plus lumineux traits. 

Dès lors il ne peut plus jusqu'à son rang sublimo 
Remonter, qu'en comblant le gouffre ouvert du crime, 
Opposant une peine à ses plaisirs mauvais. 

Or, quand l'humanité se fut toute souillée 
En son germe, elle fut à la fois dépouillée 
Et de son Paradis et de ces nobles biens , 

Sans pouvoir désormais recouvrer cette joie, 

Si tu veux y songer, çt par aucune voie, , 

A moins que d'employer l'un de ces deux moyens; 

Il fallait ou que Dieu, par sa grâce suprême, 
Remît la faiite, ou bien que l'homme par Iui*mêmf 
Satisfit la justice et payât son péché. 

Pour plonger ^ présent tes yeux jusqu'en l'abîme 

Où se cache de Dieu la sagesse sublime ^ 

Reste altentivemetit ^ i^^ ym attaç^bé. , , , „ , , 

7. 



A48 GAiXTo vu. 

Non potea r uomo ne' termini suoi . » ...^ 

Mai soddisfary p^r n^n potere.ir.^iu30i ^ <, 

Con umiltate^xxbbedïendo^poi^. .. . :t ;> . ^ it > 

Quanto disubibid^»do intese ir susa : . • < < . 

E questa è la ragion , percbè V uom #ue 
Da poter soddisfar, per se dischiuso. 



I > M 

» ■ I ■ I . '. 



Dunque a Dk) <;oRvenia con le yi« m& * ? n* 

Riparar V uoino a sua intera vlta, • • . ' • 

DiçQ^oii r unavO ver coiian^edue. i- . • 

Mai^' percbfs V opra, tajDie è plu gradita » : t/ 

Deir operanli^n (\^J^Q piu apprasanita > , i . : • 
Délia booJUdçlçuoFe^ond'è.uscitâ'; i ; .. .,(• 

La divina bontà , cbe '1 inondo imprenta, * t • 

Di procéder per lutte le sue. vie 

A rilevarvi suso fu cootenta : • : 

Ne tra V ultima nette, e '1 primo die • - . . . 

Si alto e si magnifico processo ^ *■ M 

per r una, o per 1' altro fue, o fie- 



I . ■ I 



Cbe p*ù l^rgbo fn Dio a dar se stessoy - •"' " 

In far r uom suffîciente a rilevar&i : • ii •> 

Cbe s' egliavesse 60i.da.sô dim^sûbi ■ ^^ • • i • o 



.•' 



cHAirr'vîi. <lîi 

Être limité, l'hondine à sa dette terrible 

Ne pouvait satîsftilfevil n'était pas possible ' 

Qu'il s'abaissât autant par $a soumission, 

Qu'il voulait se grandir par déscMissance ; 

Et ce fut la raison de l'humaine impuissance : 

Â donner au péché son expiation. 

Donc pour restituer Tbomme en ses pures joies, 
Il ne fallait rien moins que les divines voies: ' 

Ou justice ou clémenoe^ ou bien toutes les deux (3); 

Mais l'œuvre étant d'autant plus chère à qui l'a t^té 

Qu'elle reproduit mieuKtUrteimà^^ parfôite ' 

Du cœur dont elle émane et le reflète' mieux , ' '' 

La divine Bonté, qui' s'empreint sur le monde, ' ' 
Daignant vous relever de la chute profonde , • 
Se plut à procéder par les deux à la fois. 

Depuis le premier; jour jusqu'à la nuit dernière, • 
llien ne fut , et jamais rien^ne sera , mon frère , • 
Fait d'aussi grand par l'une ou Tautre de ces 10184 

Dieu fut plus généreux' en se donnant lui-4fiémiei 
Pour que l'homme suffit à purger 1-anathème , : ' 
Que s'il eût seulament daigné i«ï^ardonner< * 



120 QMffMT fm» 

E tutti gli idtori'Éiltttt*«w9i#<scahsî*ff ''Hnt. n\M -ih 13 

AlIagiustlîlàV'M'l WWol^iW^ ' "'^'^^ ^^^ '^''^ '^^ 
Non fosse -umlliainâdinoamttrsii-'' -'i""' "'^liiaH'ii'-^- 

Or, petrâmpiertibeneogni disiez -•-•■' i* * '<> ''<ii^ 
RilODDO aiiicliîarare in alcunloQOy: .)i:.i<*< u!**^ 

Praobè taiineggi'H cosi^ com' io; ^' - 'i /J*-»' '^^ 

Tu.dloiciïd teggioT'aere, ib veg^^wrftfco,"'^' •' ^^^ 
L' 5œquÉi,^4tt tèrmv ^ tutte !or rtiîgtùk'é''' '• ^ ' ^' ^^ 
Venire a coiTuifOiië,'e'de^ttrpt)«r: ''•'•'' '^ ^' ^ 

Eqtt«a»iè©«e'prtfiir'èr^tUtiè'î' ' I '^"'^ > «^'ii roj 

Per che sê-iî«()fi(^'hoidt*t(^J'èi^âfâfe%ieH(i:'''''*- ^'l' ^^ 
Esserdovrian datcat¥tt2îoti sieùte. " '• ' ' '"P '•'• i<^ 

GliAngeai'vfratef^'e-'rpaesesincerov* '5' • -j '.l'OJ 

l^^tialittfise', dirsi Jïossd^ïn eïisati'v' ; " '' "^ "^^^ 
Si corne sonota loraesscrelnteroï' •' '^ ' • ^ >' ^^^i*^ 

Ma^frtemwti, che tu bai nomati, • • ' - i ^«l^ 
£ quelle cos&vi^b^ <i^r ^^^^ £uibûs ' • t> uù 

Da creata virtà$o«o infomatL. ^ > fi <(;,: . i>ii* (1 

Greatafulan)ajlieiria,.cb'QgH'baiUMii;r)t: M^ ( >t'* u «] 
Creata fui». YirM-to&raiantQ! '>{..• t '^mimim .t'Hns-*i:j 
In queste>$teUfii, ^h'>iotoMMii(a<lar/Maiui«ir'i. <^ ) ) ^lu.a 



• citài«flr>vn. M% 

Et de tout autre mDde-^ifiOttflilrtfiaiiii&tide:. ii.ot ' 
Le flls de Dieu de^v^lit ji$Wi!ayt{en a9^crif$iQ^t.- . i.iia 
S'humilier pour vou^jiuïttie^ à ^*knGïktmv^t^'"* n*/ 



/ 



Mais afin qu'il ne reste enlon âme aDeimdoiia, >< 
Pour t'éclaircir un point , je reviens ^r Ina ooatei/t 
Je veux qu'à ton espijt lout soH claiv comme iiimoil 



Tu te dis a Ji^ xo|$, l'aiç, Je feu;, l'onde el iai tercfe ,*• i 

Et tous leurs, /qpB^p()s,é3;NÇf.pb«cufl4'teuKis;alti^, \ 
De la corruption tjH|^jSu{#fte^t te,te^<.it :■. i. ..nr// 

Ces choses sont pourt#qttd« Di^U lQ&|Q(^urBa^4>i> 1 
Et de corruption ^^vpaianijik^Qtti^rp^irea^ '>i! > ^o'I 
Si ce que je t'ai dit.^lait lamifié 05>4, ;.in -h ruy^ 

Ce qu'on peut appeler créés.,.«e sont iea m&^st i(0 
Mon frère , et ces pay» du Ciel , pum , sans' ttiâlfinlsM ; 
Dieu les créa vrainanldan^leur intôgritév^ inr) ;<^ 

Mais les quatre éiéiuentâ , ainsi que chaque èhiiiâè^'^^ 
Qui de ces éléments combinés se eoteposev >' < p ^ 
D'une cause médiate ils ont été formés (î). * ' » ' ^î 

Dieu créa seulemeflt leut^ matière mfir^,' '' « " ^' 
Créant en même temps la îtvm ittfbnttatitè • ■ '• ' - 
Dans ces astres idIVBiisiattloup d'eux alluAiés^ ''i >' 



^^^ GANTO'VH.' 

L' anima d' ognibruto , e délie piantô • ...i i 

Di complesslo» potenzïalta tira !' > » */ 

Lo raggio ei> moto délie luct santé. • « «. . •.- \ 

Ma noâtra vjta senza mezeo spira i.!/ 

La sommai beiiignanza,e V innamora ' .11,^ 
Di se, âi<ehel)oi66mprQ la diâira. u... «>. 'î 

E quinci puoi argomentare ancora ' .: • .<;•« 

Vostra resurrejcion , sô tu ripensi 
Corne Pi umàna* carme fessf adlora , ' 



. . • • . « . I 
' '.i . .. . . . 



Cbe Uiprltm parenti<iiitraibbo fensii 



!■ < • .' ,t .1' 



CMAÎST VU. 423 

L'âme des végétaux, comme Tàme des bêtes , 
Nait potentiellement au feu de ces planètes , 
Leur empruntant la vie avec le mouvement. 

Mais à nous le Dieu bon nous insuffle notre être 
Sans intermédiaire , et pour lui nous pénètre 
D'un amour qui vers lui monte éternellement. 

F^artant de là , tu peux te démontrer sans peine 
La résurrection , pour peu qu'il te souvienne 
Comment Thumaine cbair fut faite dans le temps 

Où naquirent au jour nos deuk premiers parents (a). » 



NOTES DU CHANT VII. 

(1) Tercet com|[ro{^é de itiots latins et hébreUxC Bien ^qu'em- 
pruntés les uns et les autres aux prières de l'Église, ils ne 
foripent pas un texte sacré proprement dit. Le siens est çelu,i- 
c|,: Salut), oh Dieu saint des armées qui illumines de ta clariô 
lef(. heureuses splendeurs de ces royaumes ! 

.(^),f II entend que la lumière ou splendeur de ,Ju^i|jinien s'é- 
tait augmentée de la moitié pour avoir usé la veirtu 4éjPh^rii^. 
à l'endroit 4«i Dunte » (Grapgier), . . i ,......,. 

(6) Littédrakmefii *' Bien ^u'à B. et à .1 C S...l|a.pi>aiajèp(): 
et les dernières lettres du nom de Béatrice. .,, .;., .,,,,,,! 

(4) Tous ces dons : éternité , liberté , ressemblance avec son 
Créateur. 

(5) Le texte dit seulement, dans sa concision enveloppée : Il 
ne fallait rien moins que les deux voies de Dieu, Tune ou 
l'autre, ou toutes les deux. Mais l'Ëcriture sainte nous apprend 
que les voies de Dieu sont la miséricorde et la justice. Universa 
via Domini misericordia et veritas (Psalmiste). 

(6) Si ce qiie je t'ai dit est vrai de l'éternité des créatures 
émanées de Dieu et marquées à son empreinte. 

(7) Ainsi Béatrice établit une distinction entre les êtres 
émanés directement de Dieu et ceux qui ne procèdent de lui 
qu'indirectement. 

(8) La chair humaine tirée d'un peu de terre par un acte 
direct et immédiat de la volonté divine , n'a pu être sujette à 
corruption qu'en tombant dans le péché. En ayant été rachetée, 
elle doit rentrer en possession de cette éternité assurée aux 
créatures directes de Dieu. 



CANTO OTTAVO. 



Solea cpâder lo mondo in sUa peri^^Io', ' • 

Che la bella Ciprigina il {oUaaioore- . j • li «i 1 1 r/ 

Uaggiasse^ vûUanel terzo e|]iieiclo; • • i-^ ^>t.lti «i 

Per che-nim pwpe a lei-feceano onoPe - •" • • i'"*^ 
Di sacrificj, e di votivo grido • . . t, ,1 . , / 

Le genti antiche nell' antico errore: ii : . 1 

Ma Dione oiioravana, e Giipido, .> ,n ;>>i./ 

Quella per. madré sua, questo per figllo, • ' ' • mî :<l 
E dicean>^ ohl ei sedette in grembo a Diito:' i >ii îm ^ 

E da costel, ond' io prlm^ipio ^igiîoi, ■' 'i» hi.mIj m» î i.i 
Pigliavaho '1 vocabol deMa Stella ^ iki ».i'j nip ni^i.'l a 
Che '<l'Sôl'vagh«g!giaOTda'cdï^jittvloi»flà^fc^aibl»f» • '^''' 



,423 CANTO VIII. 



lo non ip' acûor^i deji salira in ella.: .... , 
Ma d' esserv' ^ntro mi fece assai fede 
La donna mla. cli' io vidi far più ()elia. 



E coiue. in tlamma fayiHa si vede, 
E corne m voce voce si discerne , 



Quando una è ferma, e V altra va e riede, 

■1 

Vid' 10 in essa liice altre lucerne 
Muoversi in giro più e men correnti , 
Al njodo» credo, di lor viste eterne. 

4 

Di fredda qube nondisceser venli, 
visibili, o no, tanto fçstini, 
Che Qpn paresserp impediti e lenti, 

A chi avesse quel lumi divini 
Veduto a noi venir, lasciando i giro . 






il .. / 



Pria cominciato in gli alti Serafini : 



E dietro a quel, che più 'nnanzi appariro, 

■ ! - I . • • î ' J ; 

Sonava Osanna , si che jinque poi , \ 

Di riudir non fui sanza disiro. 



Indi si fece V un più presso a noi., 

' " * ' - .1 '.> # ' .1' «II' > ]i\t 

E solo iqcominciô: Tutti sem.presti 

Al tuo piacer, perche di noi ti gioi. 

1' ■ ■■' ». .>;i ■'Il MI 'ih l'-i'i»; If -'l'I 



CHANT VIIK 1î9 

Dans cet astre coriimefifi je montai ,'jé l'Ignore. 
Mais je vis s'emteilîr la Dame que J'adore' : " 

De notre ascension ce fut liion sûr gardtit. " '' ' ' 

De même qu'en la flamme on suit une éfincelfe ; 
Qu'en un duo de voix , chaque voix se décèle , 
L'une filant le son , Tautre allant et venant : 

Dans rastre clair je vis d'autres clartés mobiles 
Qui se mouvaient en rond , ou plus ou moins agiles , 
Suivant leur rang, je crois, dans réternel séjour^ 



1/ 



Jamais n'ont descendu du haut d'un froid nuage , 
Ou visibles ou non, les vents semant l'orage^ * 
D'un vol si prompt îqu'iï n'eût semi)lé tardit et ïourd 

A quiconque eût pu voir chaque lumière heureuse 
Venir à nous, brisant la ronde harmonieuse 
Dont le branle commence au dieldes sériapiiins'. ' 

Derrière les premiers de l'essaim qui s'empresse, 
L'Hosanna résonna t , et si doux , que sans cesse 

. •( t.! i . . .1 

Je retourne en désir à ces accents divins. 



Alors un des esprits , se détachant des autres : 
«Nous sommes tout à toi : tes désirs sont les nôtres, 
Dit-il; ainsi , de nous use a discrétion. 



*30 éWi^fiti. 

Noi tt Toîgiâtn co* PrîTïèipi ceiesti 

D un girb, d' un gii'are, e d una sete, 

A* quali tu rièl niondô gîâ dîcesli :' '^ '^ " " '' 

Vol*che intenrfendo il terzo Ciel movele: 
Ê sèhi si pïeh d' amor, che per piacerii^ ^ 
Non fia mon doice un poco di quïete.' 

Poscîâ' cbe! gli'ôcchi mie! sî furo'bfférti"' 

Alla rtîa donna rlverehtî, ed'éssa ' ' '" '' "" 

Fatti gli avea dî se corttientî e.ceni, ' ' '" '' ' "' "^ 

Rivolserst^)W'llide,feh0 pi^bAib^Sa " '' "" '"' '' 

La Vooe «il» di "grërtdtt affettb itapVéssa(; » J >'',► 



Oh quanta, eïJttàleWMbleTfàrTiiûè' '-^'"'^ '^'^ 
Per.allegrezEa nwova che s* accfebb^^ »' ■' ' "" '^ '' 
Quand' io parlai, airallegrezzè suie i • " '»' "-'^ J»»'' 

Cosifattam! dis^e: Il mOîidô m' ébb^'" ' l^ '" '""'^ 
Giù t^bco tempo : e se piû fosse stâtô,'* '"' ' '^ " * 
Molto sarà dî mal, che non siarcbbe.' '" ' " "'' " ''' 

La mia letizia wi ti tîen c«!atot, ^' "^ •' * "" ^ '"" "' 
Che mi raggîa dintofrfo, e mï'nMcfrfa^ ,' '"•' ^•'""" * 
Quasi bnîmaldrsûfà seta-fâfeëliito'.*' '''1' '»"'»l'"'l'l- •= l 



Pleins d'une mêrae.^rilçur^ dans ,1a. ipèJfïie.çarpièiîe/ 
Nous tournoyons avec pes princes de lumière ... , 
Auxquels tu fis un jçur oette invocation : ., ,, ^ 

Mot€U7^s inielligmls de la troisième sphère (4)( 
Et nous sommes si pleins d'amour que pour le p.laife 
In instant de repos nous sera doux aussi. » . ./ 

* 

Mes yeux avec respect s^r les yeux de ma Dame . 
Se lèvent à ces mots , eti d'a^)prd qu'à leur flanwnp • 
Se fut tranquillisé,WjOn,CîQepr. çt réjoui, ; . » 

é 

Me retournant soudain, .vers lîâme lumipçu^ei , • *>\:\ 
Qui m'avait tant pi;{^mis ; u^E^ bien^donp , ^m^ lnçiirpuse ! 
Qui donc es-tM,jlui ^\^i]% jsn paFla,nt.te»clr^mervt?.n 

Oh! comme je la vis éttnceler pju^i belle ! ... i.. l'o 
II semblait qu'un (xansporl d'allégresse nouvelle t m 
Avait grandi sa joie et son rayonn^mentl . <• : n .;i> 

Ainsi resplendi^f^Rt l'esprit dit : «Si isa.^îe i ! •> > 
Trop courte, hél^sl de^jours eût été plus ïiempl^^, • 
Bien du mal adviendra que j'aurais empêché. ; !/ 

Je suis enveloppé dans l'jéjclat de ma joie , i. ' . 
Comme une cl^^jp^ltcl^ç, ç», ses vQileç de soie- . . . , 
La splendeur qu'ellç^çj^iidp.à, t€|S y^uMmi'a.'Ç^flhé*. ..< > 



Assai m' amasti , ed avesti bene onde : 
CLè, s' io fossi giù sialo, io ti mostrava 



CHANT VIII. 133 

Tendrement tu m'aimais. Et tu fis bien, mon frère, 
Car si j'étais resté plus longtemps sur la terre , 
Mon amour t'aurait pu donner mieux que sa fleur. 

Cette plage que baigne à sa gauche le Rhône (5) , 
Après qu'il s'est mêlé dans les flots de la Saône, 
M'attendait en un temps pour son maître et seigneur. 

Et cette pointe aussi de l'antique Ausonie (6) 

Où s'élèvent Gaëte e|, Crotone et Barie, 

D'où plongent dans la mer le Verde et le Tronto. 

Et déjà sur mourront brillait une couronne 

En ce pays pour qui le Danube abandonne 

Le sol tudesque et qu'il baigne de sa verte eau (7). 

Cette contrée aussi, la belle Trinacrie, 
Qui sur le golfe où souffle Eurus a,vec furie, 
De Pachin à Pélore, a les cicux assombris. 

Non par Typhé, mais par le souffre qu'elle exhale, 

Elle eut aussi gardé la couronne royale 

Au vieux sang de Rodolphe et de Charle, à mes fils (8), 

N'était le mauvais joug qui soulève la haine 

Et qui poussa Palerme à secouer la chaîne. 

Entêtant son grand cri : Mort, mort à l'étranger (9)î 

8 



Et si Robert, mon frère.^ aviéipltts de prudence ^-^ 

Il fuirait au plus tôt la raj^ace indigence 

De ses chers Catalans <qui lui sont- un danger (40). . ' 

Car vraiment il est temps qu'à défaut du monarque ' 
D'autres prennent le sein de soulager sa barque, 
Au lieu de la charger>d'un poids toujours plus fort. 

Né d'un sang généreux, mais que son avarice 

Dément, il lui faudrait au moins une milice 

Qui n'aurait point souci d'emplir son coffre-fort. » 

«Je crois, mon cher seigneur, que l'allégresse extrême 
Dont m'inonde ta voix, dans le sein de Dieu même 
Qui de toute allégresse est la source et la fin, 

Avec moi tu la sens ; elle m'en est plus chère. 
Et ce que tu me dis m'est cher aussi , mon frère , 
Parce que tu le vois dans le miroir divin. 

Tu m'as rempli de joie : éclaire-moi de même; 
Car tu m'as, en parlant, jeté dans .ce problème: ' 
Comment peut d'un bon grain sortir un froit amer(ll)?» 

Ainsi dis-je; il répond : «Que sous tes yeuxje ^lacé 
Rien qu'une vérité, tu twornarasla face >. i: " i i 
Où tu tournes le dee-, et tèsTeUxiverrontielâin > 



>l< 



r 



136 cîÀT^TO '^iht 

Lo Ben, cft«"ftitlô '^ ré^m\ eMW^dûMV,^'^' '= "^ 
Volge e cbnl^llà ,''fa lifeiè^Wi^Kftè- '' '"'• ""' 
Sua pravVWerlzà^ ih qUëstilb^r^l'êfàndî :' '' '* ^- 

Enon pdfPl6^aftU!*èliroVViédfafe''"' ' " '" 

Son nellâ''ftWnife,''dll^'Ô'clâ[ âë'^eirfëtlâ, * '^ " 
Ma esse insieiî/c ^A' fe let* ^lut^. ' '^ " 



Perchaîquanttihqttfe^qiïestûdtcô'sàettav' " *' ' " ' ' 
Disposlo cadsei'â'pPOMvëduto^fme;' "*"' '■ ' • '^ ' 
Sicomeoôdcaiiîstia^^sfeghclyiîmi^: " ' ' "f".' 

Se ciô notï fosôé; il dël,'ébe tli (iâhitaihe^' '" " •' '^ 
Producfird^be si li sUôf ^ffèttî , '' ' " ' ''' 

Che nottsarebbero àrtîy'mal ruiue: ■ ' ^ . ^ - 



E cK) ésïlep non puô, se* gl' inlelletti, 

Che fflùo^en queste steïte , hiôtï son* ràârtthi'^, 

E manco *1 prihid; loh^ non ^li ftaîïérfttti :* • 



i . 



Vuo' tu che questO'Vcr'pîftti'S' imbian<ibî? ' " 
Ed io.vlNon»giàç percb'è impaèsibil \^gglô, ' 
Che 4a Nailùtavin'^quel' eh'i'è uopo,» Staïifcht. ' » 

,- Ofld^segll».»ncora:Ot'(tF'^ sftt^Mieilpëggio 
Per T' ùoitto^în te]fra,"sé'fïôn1b^s€* èffé?"'"" • 



Le Bienqui,f4jf^ujt,!Qtq|KMl»^ut«^P eadefH^. .• J l 
Les Cieux que tu gj^fi,Yi«,y firiJ-^d^.^a j|)r,wdfiRce , ji . / 
Au sein de ces.gROclçipçrBïvUW act^Yfl W^ttr. , ... ^ 

Non-seulement dans j^a.parfeUp pffé>vQys^pQ«k , n ., ' 
Tous les êtres pr^és ^m qr/dQnqés diî^vâ^çfl; . .. - 
A leur salut aussi s^ sf^ge^sp ^ j^UfYM. . , ., . . ... ' 

Et tout ce quq oe^t arc ûécoche àm^ le. monde > 
Vole, prédestiné, vpr«..uneûn.pr<)ft)SKte, .. «: .<! 
Comme le trait qui coiirt dirigé ver$|lQ ^ut» ., . i - 



I >f 



S'il n'en était ain^i, le Ciel où tucbemioei» . 
^'offrirait pour effets que débris et cuîAes, . i i-i 
Et ses œuvres manq^ués ^ombeitaient^li rebui: < .' > 

Chose impossibl^^ àmpjn^ d'estimes impasMes . i 
Les subst^nq6$lld«sXieu;c, la nain qui< les atfiiiiest^» 
Et qui n'aum)Êpa3>aoi]es<fairQ>sans dé£iUt,« :im 1 

Or cette viéffilè, la vieuxntttiplu^ /sensible ?>t 'n ... / 

— «Non, dlH^T car il qsil, je ie s^n»i»Jmp0ssilili» î 
Que la Na^pr«,faaQq]i(ie<aiUX<cl)06^qu'iyu4'aiitt.B > 

Lui de rép^n^lr? ;. «.(Dir <a^ serait-ce un wal; monfrère, 
Que l'homm» o^i fùt-pap ^toyen sur Jai-te^ne?.» i . -ï 

— «. Oui, fisrjev Qt Ja.Jîaiçoo je;liflnian(te sans affort.» 

8. 



181 OANO-OI A»Itv 

E pu6 egli esqiHijISRj^iittndu'stiYbe «ii^» ii ><) o •> - 
Diversàmenli8^ipërsENMtiïôi;ttiiui'?^i-.M!> -» l-ih .-i, ». 

Noir«sfcNiiltoaefllrt3!itôsU?o4iBnnri»5CPiiHf.'" ' «^ •' ^ 

Si venne deducendo^iwsiAô'a qoid r » " « 

PosciaooD^iuset £>ungoé é^serîélver^e ^> 

Convieii , de' yoHiffn/^^ifyle^.r^âicU i- ': ... • -. \ 

PerchèrttRiliaeoe ^lon&v^cl ^l^^û S^rse^ . l i- ;a 

Altro Melchtedecb^iïdaltro qudio; * ''■•' '• '^ 
Che volandO'Uïer f dere, il<figlia(pei!s&. > - / ' ♦ 

&Qtmp«uiar|yKaitura, ch'.è suggpHo. • « <> >. i 
Alla 0j9r».môrtal) fabensu' arte^ . . «i >..ti 

Ma non distingue 1' 4in> dair altro Qsielio. ^ . 

Quinci addivien, ch' Ësaù si diparte 

Per.Beii|dida Jdcob; e vlen Quirino 

Da si vUtiadi*e,i che si rende a Maitc. - 

Nattira g^nerata il suo camriiine. '" *^ ' 

Simil farebbe senipre a* generanti ,' 

Se non vincessé il provveder divirfô. ' " 

Or quel, che t' era diêtro,>l^è' Savant! ; • > 

Ma perché sappi, diedi te wriigioviiv""' • " "' ^" • 

In corollaria voglio, -elieU' anwiaiïlik';''! "'» ' • - ' » 



— «Et peut-elle exi«ter^(taicii^pQJit«|ue),<i. • • i i 1 
A des métiers divers^â^lebaiâli«/lle s^^lriiqBist?^: /.l 
Non, n'est-ce fiaîsv'àivioiiiSiiU^^ristûte^isât eu tert'?4 

De ses déductions épD\$^nt31éY«id«r)aQi.ii >1) n,t> ./ .«> 
II conclut deJa^sUttrte*: IifiBi|tv<eA x)iMiS€k|aencei^- <{ 
Une cause diverse)à>des3ëfffetiS'l(*lv0!f8iw -h .i.î.n. j 

Ainsi tel naît Soions, ib\ Kerxès^^iH) treisiènie >! >• i 
Melchisédec ou bitfiiDédalft^ Si^elulméflieii i i^ •>:. / 
Qui vit périr san 4s éhucé d^m lesjaiimii.<;i)/ li > 

L'œuvre est toujours paitfait dci ces 'Gietfx eti vo^gé 
Qui sur la cire humalUB impvégiieifttltelir images ''^ 
Mais ils n'obsén-ent pas l'Oi^igîne ou l^lietk. ' i' « «': 

De là vient qu'EsawdjRflPèrc idesoiï frère», '-" > '""'.^ 
Tandis que QuirinuB<(1âl)»r«mgitttalitidè sbntpèee 'I 
Que pour père àaasyiUceJlaeiebaisit'UjiiiidieU/ i- ,,<j 

La nature engendrée.,, pft.dpH V\^\l^ c^om^^^Ai r^ 
Serait toujours senjW^iWç.^.cçJlÇj.iji^.i'eflgjefl^r^, „,. 

Sans les Cieux do^U-ifi^^.vréY^mt Wjcçljt^ jpi. .,<i 

De face maint^aotila.liimièreit[éclaire;< ! i >. ;> m 
Mais de ma bouabe.ieinivw'neomiee ccMfoUaUev i * iA 
En gage du p]ai6kr).tineiie'tFOU^e<»teo/toikn,:i' •.,. > .i i 



Sempre NatufjJ^^flft/ViîmPMWMKni. .'.iiij.;i. .tn.î 
Discpr4fl'»t$ôiirQ$i«^<ogoi;iaUpai(»fm^Dl«<:iii .h >f*M 
FiiiQf'4ii^mfP€^iMii^-tfeimaàa:isupiHft u .hi ^i nio..- 

E se 4 mOind(iH>Iflgigiiii{Hiiies5e'|iiénte-i''-|" iiMuM .1 ;< 
Al fondameiitoif(5i)eiNat)iiraipoDeviii '')>> t iiK ij : '. 
Seguendoilu^ aaritia)il)iii(Hiaila(gûilei 1 1 1» ■ i" \\ - ^i 

Ma voi torceteattareligiûnd 1 ■ -;i «• ■• • '-" " 

Tal, cbeiiiinatt)a<iAn9eitsi>lai6t)aday 1 • • 1 im' : 
Ëfate'ir8ttMitfi)ii<€l|'ièifiai6envOD6:. i<-> n. :-.t .<•• i 

Onde(is(itirâ6da)iYOsèvaiè fiio^dk8ti'adaL'^ i» 1/ ii -'i 



Toute nature, quafidIfeièdWIàtbflfraHë','" '' "- ^ 
Porte de mao^ah^if^ciUâV'idîinS'SOiygernusrftétrie, 
Comme un grain (Pànsplaïklé'bors de^on vrai Hei'rain. 

Si le monde observail poBrcfaaqiie,jcréa>tnr«^> 

Le premier fonderaçDtque pose laiJN^tare» !• '< '^ 

Et s'il s'y conformait) il ]aarail daibon grdîDi • • 

Mais en religion pour le îtùcjmï élève • / a 

Tel que le Ciel avait fait naî^rei pour le glah©;* i- ' 
L'on fait un roi de tel qui)iiat]uit (koqnprêcher: / 

De là vient qu'au hasard on vous voit trébuchent) ' 



NOTES DU CHANT VIII. 

(1) Les épicycles , dans le système de Ptolémée, sont les pe- 
tits cercles dans lesquels chaque planète se meut d'Occident 
en Orient, tandis qu*elle est emportée d'Orient en Occident par 
le premier Mobile. 

(2) Caché sous les traits d'Ascaghe, l'Amour reçut les ca- 
resses de Didon (voy. Enéide, livre I). 

(3) Vénus, l'étoile du matin et l'étoile du soir. 

(4) Commencement de la première canzone que Dante a com- 
mentée dans le Convito. La troisième sphère est le Ciel de 
Vénus. 

(5) La Provence. 

(6) La Sicile. 

(7) La Hongrie. 

(8) La Sicile , au lieu de se révolter et de se donner à Pierre 
d'Aragon, aurait gardé la couronne pour ses rois légitimes, 
pour mes fils, sang de Charles I^r, mon aïeul, et de l'empe- 
reur Rodolphe, père de mon épouse Clémence. 

(9) Lors des vêpres siciliennes. 

(10) Robert, qui succéda à son frère Charles-Martel dans le 
comté de Provence et le royaume de Naples , en évinçant les 
fils de ce prince , avait confié à des amis' amenés de Catalogne 
les premières charges de l'État. 

(11) Puisque Robert était avare, quand son père était géné- 
reux. 

(12) Romulus, fils de Rhéa Sylvia et du dieu Mars. 



ARGUMENT DU CHANT IX. 

II' , 

Entretien de Dante d'abord avec Gunizza , sœur d'Ezzelino 
de Romano, tyran de la Marche de Trévise, qui prédit les 
malheurs de sa patrie, ensuite avec Foulques de Marseille. 



CANTO NONO. 



PipniiiÉ Oark) tiio^ bella GlememA, 
W ebbeeUtfito, œi mrrb gV ingafliii 
Cbe ricever <k)vea la sua seménza. 



Ma 'dijise : Jaci , e lascia volger gll anni : 
Si ch' io non po^so dir; se non che pîanta 
Ginsto v.effi!à dîiietro a' vostri daDHi. 

E ^ la Tîta di quel lume sapto ■ 

Rîvolta s' era al Sol, che la rïempiç, 
Corne a quel ben, ch' ad ogni cosa t) tanto. 

Ahi anime in{|;annate, e (atue ed empie^, 
Che da si fatto b«n torcete i cuori, 
Drizzando in yaoità le vostre temple ! 



1 1 



CHANT HEUVIÈIIE. 



Quand ton Ghaiies^Martel, belle telMe C té awi dg t*^!' 
M'ettt éclairci cefûlnt, de satWste mmme ' 
Il me prophétisa la «hâte et les malheurs Ç?). 

Mais il me dit: «Tais^tiH Jafsse offertes' anffêes!»- 

Un mot dona sevlement : Têtes déconronnêss , 

Le tort que l'on tous fait sera payé de pletirs ! ^' • ' 

Et derechef déjà cette sainte lumîêre * ■ ' 

9e tournait au Soleil qui l'emplit tout èritière, ' ' 
Ainsi qu'il remplit tout : vers le Bien souverain !" 

Ah! mortels insensés! Ah ! folie et blasphème , ' ' 
Qui détourne vos cœurs loin de ce Bten suprême 
Et sur les vanités dresse vos fronts d^airain ! 

9 



Ed ecco cm'altro'dii(ïife*lrbplendttti^f -^ '^"i- • '"' ' ' 
Significava nel ehîflrfrdi'llituf. » ' li,. il. vfi ui . n <^ 

Gli occhi diBe(âtrice,'0W'ératt48rmî»i «i 'i* -^^î '^ «^ ^ • 
Sovra m'e^,'<îoiMeprte, di'Câro assèwso ' l'i »'i' i^w 
Al mio dîsîo certificat»» fêrmh " ■-. •" • ' !«!•'■ ' 

Deh ffiëttiîalmio valertftstD'COtiipënBO,^^ n i ' '•/ 
Beato iSfUiDO', dissf, efâmmi j^motav •' •' ' » ' • ^ ' 
ChMo po^sdiiiite fîflétterqmeldiMûpcdfisou/ i jv 

Onde la liitte^ioheimVeraancor'inioYas ui'. ^ jii ^r.i; 
Del suo^ofondaivopdf elia<pm<iQiiiÉàYav » VuMiùA ) 
Seguette, coiilBiaictti di>iie& fer^iova^: -- • • i m < -/a 

In quella'poIrteidBlkii terra pna^Y» .>m> m mo > h > <!(i;(l > 
Italica, chftsidlôilûUra^RéaiÉo, 'i ? • .hli;! mI H-itii-, ^)r^. 
E le fontâiiG dllBi^ewtaê dî Plav*,' ' •<»'"' '-^ ^^" •»* 

Si leva un coHëi"H!rft6h'id%è^'îïRir'tfï<i^;-' ^^'^^ *''^^ '' 
Là onde scése'é^'én'a'A^îfelJa;'''' '«î.-.t )r,i. ^iIm,, .i.. 
Chefece alla e'ôWtràd^ giiàtiÂé' aSfcaîfO';! «^ '-'i^i' if'P ^^H 

D' unâ^aaïéeiikc(liri\ ed'îo 'édëlia^^" -^^''^''^^ ^'"^^ 
Cunizza fuî Milâihatsl ;e' qfaf iitv^ ' " ' ^'^ * ^^"''' ' 
Perché m! vinséir ftimfc d' léstk làtéllfel. ' •' "^ ' "'* 



Et voilà que versiM)Miaeii<iésteHE)^)|l06(Cteîlt« •> .. i u \ 
Une autre des i9i^ic)nftep«£ii.v^pf!e$sée à, w îplsMf^Bi . / 
Son éclat me disait sa JHmnejfveklonMé i .,( im uiii^i^ 

Les yeux de Béatri»îflKé^mii\imon.VJ«3ig*ii. im . u. il,» 
Ainsi qu'auparavaffit-me.danniîenfiii^ «toiirag^if ci /••r' 
Et semblaient approuverima:«eu0îO8itéi • m-^iI. '*iin 1/ 

«Ah! réponds S[yfrilâ|Cliamp^àicetquie'ji9itSDutoil«(,jt m| 
Criai-je, et donna modil^iprouYe^ âmQipdrltitp-Ioii.wi 
Que levosttideimoniotièiifiett.tojfâe itéOéckit^vri «i ii » 

Alors des profondeDr6oi)»>sa<voixiiniilorteltei i.! >ii <> 
Chantait, cetteittBièDeàimësrbgardsiwMi'Ve^eMi'' i .ij 
Avec empressement «nd6S mots'répondil : ii •>) > i^ 

«Dans ce coin malhevFeufi de^i'îldliaescèaiTevi.'.fi' lU 
Sis entre le Rialte et les ikoÉttâoyOïtiaPiaÉvexi • . liiil 

Prend sa source à coié>é^ Sa satwlmhten^^ K>i il :i 

< 

S'élève une cc^iffe-^l^m^^ij^.^cîP^sibleH. , „„ ,;,r,| ,;> 
D'où jadis descendit une {ç)r^e,tf^riï^ i^},^ miuim i; i 
Et qui dans le P9m«DliHA.ri»y^gj9.i>qriU. , ih; . , t .,i » 

Nous eûmes, cette .tpf9he,|çt,rnoip,,m^iîje,oi:^g^n,e,,j, ^: 
Cunizza fut mon mjB^ ^ Ç{^v\s m;ilH^fl(^ip^,5 . v .m. > 
Parce que me vainquit Jîé^oiJ^d«,Çyprji«i*,,. „. »! .1 *« 



€49 ctitfWitmé 

Ma lietftin«iie):tMiiiBe6ftsâ|aân(bds!Pui'i.irioi:f ,ri».{/: 
La cagi<M>di m»«#i1t^\^infinrmf()R0ft*îii jh vu,. uA 
Che fof«9if)4Jr9ia'AMtâ aèwttsè0(^vtd9().ci:::((r.'it') t^^viO 

Di quest»1»alèrïiàt.et*Màt«>gtork'-»i-^ ^ 'î'.nif^ •jb'!}:i:'^;[ 
Del itasl)'OiÛ&le'^ obeipiûimiièJpi^lwiiÉ^! inw't * * 
Grande fama/riiila8ei,'Jd plrik oèq »l«i«ia!v^ muiui •lo^^ 

Questo emmal* âfBnbdfcbi^''è''iridMaV^ '^" '"'' ' 
VedPfeé'tei*fef'dfe^V'toih6'fecceHëflte;-- '^^ ^' '^ "^ 
Si ch' alItWHdttf'fe i)'ritfra ^«riiluà: '' "^ > ^''''' ''^"''^ 

Eciô n(m.ïJëftàaaaUûi«bapi'éàeîitév '= "i '"^^^ '' 
Che TaglfâkifeiittvV^a'AdrcèribhitofeV ^ ' "" "" ' 

Ma to§'t(i^âà' cte Pâ^ova ai paliidé V 
Cangerà Y acqua che Vicenza bagna,. 
Pep essere al doVer le genU crude. 

E dove Sile , e Cagnan s* accompagrra , 

Tal sigiiofyëgla,''é'>fa conla testa àM/ '^ '' '^'^ '^ 

Che già'îiWTài c'ârîiïf blïâ JiVàgrtk^'''' " ' '"^' ^'"'* 

Piangerà Fett^ àtièôï'^ 1^ iiîrfilta' "'' ^"^' | ' "|'' | ' | 
Deir empio suot'àstôï', chè'sarà'ycôncta'""' ' ' 

Si, cWï<^ ïilii«iii6h'«^ymiit îmMl'''' ''''' ^' ''" 



Mais, bienheureàisë)ii5ifJ^^exl'Qttliailalll»8«J mI tU 
La cause de m«ff'0otilimil"r6gi'^i|^tt»0 tjrt'â^^>• ' > > 
Chose étrange puiit^ê^iu^wés fttil$(bsiii^i()f.'(^^''ii> 

Regarde auprès de fmai.Qettetisainlfi[fl«inièr«\^ l'p iU 
Ce joyau rad«fimr|âoi|t^rrf)[irôi4tQiIe fsf'flÔre(&)-;i i'U 
Son renom e$iti$6té pas delà te.KHDiN^u;'n. i «i.^;, i;> 

Cinq siècles,flç.^.^^•r(yl^,e^çç^,S^l^^ç^ .,.,,.() 
Vois donc si rhQijifn^ a tRry^.^j^cpjt.àjJa.aloji'qi,, / 
Pour que, sa vie éiçii^tp.^ il Yiy^,ç^e,ipqi^y^^i^ J,, .,| , {^ 

Ce n'est pas aujour^îJip.Jç^ fiWSfn fl4,'4ir)ig(^,a .i^ :( 
Ceux que le Tagli^ff^fifU'.envirpqo^ QUVUm^ T -m.) 
lis sont frappés; RO^^f^t-leuR cqejlaI;|^fl qq i:eii<Jr,^a^'/] 

Mais Padoue, avant ppu contrainte, à j)énitça(^ç,, ^.^^ 
Empourprera l'étang où se baigne, Vicence ; 
Cliâtiment mérité d'indignes attentats L , 

Et tel, en ce pa^s où çQ.ulçnt cf>tfi^^^ô,^e ,,^ ,,,„-, ., 
Le Sile et le Ca^an,,r^^^,et,v,ii,tiête,jw«tp„,, „ ,.', 
Pour qui s'ourdlt,l,ç i^l,o,(| ?,(fili)^,sq ft^fi}j}j;a^,. ,„, . 

Et Feltre aussi devrn^pl^jjrç^ Vi^n^mm l < , ..,ri<i 
D'un indigne, pasteiir:,si noire ^élçjHe ,,.. ,, ., . i,,,, 
Qu'il n'en entrp,j^|^aj^ rtÇ.S<^l3bJfiift,Ma;ta'^6}i!. ,^ 
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Troppo èak^dbbe'laèga Ift MgOhdr»,'" ' •" ^="" '^ •" 
Cherlc^îise'l=àà!ï^ue'fifAI'©i8ë;'- •' ".'.i,..,. ,.,..-i 

E stanco chi ^rpësaiàsb'afà'ôtfchtWBrtdà',''-^'^^ ')' ' ' 

Che doneità quesb prête «bVtese , ' "'' «t -im.- .1 
Péf Wôalk'srths! 'dt plârte : e colâl ÛotV "• "- ' ^' ' 
Conformi flfeiib ttl vîvfer derpâéié'. '' ^^'" '^'^ ' '' ''^ 

Sri éotîci spedfcbl, vôi dîcete Tronî, " ' '^ '* ' * * 

'' 'Offtdé Tffrilgfe à'iïiyî ttiâ ^indicahte; " ' ' ' ' '' 

Si chè'^àfej^li'((ârlarlie paloii'bûonK ■ ' -^ '' ' < 



Qui si tacettéi è ffeceml seittbfahte, ' "' < » : ' 
Che fosse ad altrô vôîfa;per lâf rtota ' ' ' ""^'" ' " 
In che si toîse, com' èra davahte. ' ' ' "" 



L' altra letîzîat, che ié' era gîJi notai ' 

Preclara cosaràî si fèc'ein viéta'; ' ' ^' ' ' " ' """ 



Quai fin balàscîo, in' che loSÔl péi'ciittla.' 



Il Ui' l'-l'i/ 



Perletiziarlasiùriiî^ôhâ'âlcqÙi^tâV' '" "'^' * ' 
"•«IfcdttiteWsd'^aiiimàèiù^'abhtiltf '^' "'" ' '»''" ''^ 
'' t'ioiiibW iffàtii-, btiteé'te tofetitë'è ttista.'^ •" ' •' ' 

môvfedéttttto\'étùiveaei'*è'Hiiaia;'' ' ' ' " "' 
Diss^ id, bftato spîrto, si'chfe huIlà '' '' " ' " " 
Vogilâ'di'feèà (é puotêèW^to: ' "" " • " 



Où trouver un cuvte^.^^sse?) gra^nd» tuna iiarre „, . : i 
Pour contenir le sang ,(|uf^i^rs pçxdrit Fernu'e.?. > 
Trop fatigup,<?iç|u}..qu| vou^iraifc la pesçr ,. „ r 

Le sang que livrera JU loaîD .4e ce bon prêtre., >. , » 
Pour témoigner, sop fM&\ et ce présfi^f. 4>n tf^Ure 
Sur les mœurs du pays 11 pourra ^'fp^cji^^ , . < . . . 

Là-haut sont des piro^rs (vQfis,la;s sippqlef Tj^^^ 
D'où les conseils de DiqUp.qui.bfmfoi); c|an?*)qe^i?;^es, 
Se reflètent en nous^. Crojs donc c^ c^^x'^'a^fi^}^» ,^ 

Ici l'esprit se tut, et soudain, à m?i vue,, ,,.;,, 

r 

11 s'absorba dedçia^ la rjpnde wlerrompue , ,, ,„ , 
Et comme auparavant à i^n rang resplendit. ,^ ^ 

L'autre âme que venait d'indiquer la preinière , . 
Brilla sur le moment d'une vive lumière. ... 

Ainsi qu'un fln.rvb.is frappé par le soleU. „ . „ ., „ , 

Parlajoieici-bapxopiï^éclgt/^lefirç! , .,(:,• , /| 
Là-haut c'est la §p)jçp(}euj,,tan4^ qju'f^q.^p^J^fi PWire 

Chaque omb^^ pointe ]^n de^il,îil^ deuiji;d;\|^ çœup pareil. 

«Dieu voit touta.|n'^riai-je,.e.t (^ vue (anjDi^u pJi^ge. 
Il n'est aucun dé^ir, 4^P Ji^ur^iji^! auçup so^ge.,,» 
Qui soit obscur pQij(r, ,tQi^.,lqr5guUl e/^t.vi^ dfl,l|i^ . , / ' 



152 aâîtrôttXi 

DiHH}iie>kr*vdcie''lu:âjiiehe''l€ieltrâlstttffa" <>' ^' '" ' 

ChediseialefelmMioudilteV' ♦"" ' ' * ' ' ' ' 

Pâr8llè>|]0nslMiÔisfôoe<â^Élk»âi«iifH m* '>• '' » "< 
Già noDiBttendBPe'^toituaidimflndaj' ) '• ^n / / i i^ 
S' io m' intuaislv'tuîtneittt't'iflimnr " i i "i • -^u" 

ïncominciaipo vBlltk^ léf «dêf parole , ' ^ • ' = ' ■ ' ' 
Fuordi qucliiMiri'fehèiiâ tetr^lti^hMàildi ',""'" -'' 

Tra >îîg*ordfthtHitt COfntfa '1 Sold ' '" '• "'= ' 

TantosenVa,^'fchëfaînérldïario ' '' ' ' "' 

Là dove V xytïhàtiiè pHâ'fer stioliél ' '* ""'' ' ' ' 

Di quella valle M f o lîtlcyrabd 1 1 - h i " " • ' 

TraEbk'dbM-aim, dK^percàdnminèortb ^'" ' ' '^ 
Lo Genovese parte dalTôscânoJ •" " ' ' " '* '" 

Ad un obeâào^tfa'sf'e^él'tmbfto '' ' ^ 

Buggea siede, ela tèrpà^ ond'io faî, • '" ' ' ^ 
Che ife' dôl -aai^gue ôttb giataltioiApâ^tb:' '= ' ''J' '^ 

Folco in1<dîsôè qurellagehttf; sf eul' ' '" ' - 'i *'' ' 
Fu'tfôtO'îl ttoiftië Aiio': e(ïifest6î«ièil6 ' '•' ' ""' '" '' 
Dimes'înkpèeitevfioliû'Iofe'driWt!' ^" ' i mu"- 



D'où vient (Uvk^i^ua taiiiofXf.t|^ifQ)o«it'le6iatigeSiv( 
Mêlée au chœur Iiri^biH d^t^taniwOra.^baliiiiïQa - 
A qui le Ciel donna six.4U^Q<PQitCtôi0i v'i > <^ !^ " ' 

D'où vient qu'elle 1 66 itaitidlans moi» lâéràr eiitrèiii«? • 

Sije voyais en toi,dQminQtoi>ciftBSinoiHOiéine^" » 
Sans être interrôgévJe>t'aumi8!irépoh4iii>i) i r 

— « Le plual^r^ .bassin oui s'épancbe.» flots rcodei 
De cette mer qui fait la ceintura idu.fQon^efv : i >> 
Me répondili , |.'f^nt, .quiiW'avaU ent^u ^ < , . 



' I • 



Entre deux continents XQuvre. un $i. grand esfkac^. 
Du côté du soleil, qu'^ méridiçq il plî^ç^.. .... i 

L'horizon qu'il avait,, çortanf. d^ Tocéiui (T)* .... i. , ^ 

Je naquis riverain de ce. va], en^r^ TÈbn^ , t .. ; h ; 
Et l'étroite JW^igi^a, 4o.^^t Je c^urp m^w/Ji/célobcf . . . r 
Sépare la Toscane et l6.i(îânqv^n, .. , , ,. ,. i .. i 

Sous même méridien^ pr^q^'à 4«sl,^^C9 «g»le,i.. ■./ 
S'élèvent et Bougwetima:terrQmta|ô, .. • , , ...» 
Dont le port.frtjp#s4H.*§fl« dps Qi^*,.roMffK«i)t,â > 

Foulques était le nQin.spu^.lequq) ^iirla^efr^ . 
Je me suis fait copnaît.re^.e^ ce Ci§i qj^i rn'enfie«ra < 
S'empreint ici de,MïQio c^mw, j'ai,fett (^jiai. ..... 

9. 



Chèpiù,iioiiai56ô'JajflgKa)di>BeJov»'">'''*' ,<'ii.uiki -u. > 
Noiandol«i>>âJ8ibbeo!ed)BlCreasâm' /"'«^ '♦^ ^i''m ''^ 

Ne quella Rodoi)ifai^<c)iôjtl€to$a'i .xn i >• ^h tt > > \f 
Fu da DeiaqfoQVtQyBè.Akidôvt m*".,!,, ..,(.,() u..] m'». 
Quan(10'iol«(nel)ieiiote)ebheinicbîuâ»jii'i t^i'i/ i i/" 

Nonper6iqui;flitpenl6v'>nKii8r'ridi&i, -•: ■> i><i> < >i -l'.l/ 

Non xleltiiioolpai^ieiifl cimente iMmtarna,''' ^<<i «"^ 
Ma del valOM^iidïî'JOl'didone'provvWej' n . . b <ii.iï 

Qui si nwQû&fa^iBÏl' aifte^ohnëdorm»' m ...îa.! -M^^f 
€on tantl»i0asttoiveidi$qeime|6i>il*(beiBe'',ii' </:>...•. h i.i 
Peroiîjèjaliinattdo Mb^qui^ueldi •giùHol'nÂi ^ im.) <)<i 

Mapeirchâ^lft.tueidgiieliuttepienei'.i > ) m>j')^i,i( 

Ten pQdi^iisjietWQunaÉetiiv^pesla/spânv ^o^ <i> -^ i 
Pracedere-ano(iT<dti}diDi)CCiDyiwHf)iej M n > !i<n;i(i .>//. 

Tuj«QQiiBàpé^ohliè>i^iqpRe8tGi'hAbl<!rav '''<' ^^ >' «' 
Che quîttppT8ësolm£ilc»Bi*5aiiidIlà\^ •!<! ^i ' ni tuo 
Corne j;âggfO'dii$fQlt iH aoqilàjlnerab -t/sn iu< iniiunj 

Or sappi„fihç,^à^p^^p,si.^fî^qJ^j^^l, , . rp ..i » -^ . im 
Raab,edauç^i,^rtifl|^,(ipçi.g|iHiUh.,;,l ,(.„.. \\-\ 
Di iei nei sowWf«W^Q>.?WWa, ,,|., .|( , , , ,.|., .,, / 



Car jamais, outrageaiBtlQt»(br6vEQ:tet^.liié6sin.| .m , 

% De plus de feux que^-mw didonoel fiH lotaehéBf . •/ 

Tant que me le §mi^ii, «mut^ïa ervsai vigueur ;.»< -i 

Ni cette infortunée etlendre-Rodopée'" •' • " i'i' / 
Qui par Démophoon futisédiiite et'ltoïripéè;i "if 
INi TAlcide autceÉQis; qu^ildiole «uli soi>ieéeubj <* 

Mais ici nul remordscNQtr^ âinei<6^tiPéjopie< <; :> / 
Non pas de sas péebés doirt: 1» ptessef^B'oubliâi, n / 
Mais de cette vertu q«ii sait tout ond^noerj: ^ ! i. i.i/ 

Nous admirons un art dont Tefiet est suidime ^ - '• * 
Et découvrons eehîen par qui le mondèinfimel > 
Des fanges de' la terre ;au Ciel peut iietottarder (d); i 

Mais pour te contenter, «t pouebien satlsfaive t ^ l/^ 
Tes désirs cuvieiix lariiiés dans, notre sphètl^^ ' < l 
Avec plaisir encor ji^^fonte quelques mots :.•; i > { 

Tu veux savoir.fueUei âme te^t>dai)Siioefte(lBmiôre«> i 
Que tu vois près de moi>«oiiitillenl4'd&rqièi'ai'[> .: » 
Comme un rays de • soleil suf àr ttn^id[es>^k)tst •' J 

Or c'est là qu'à janàls,'<!àtià sa pâh i^éjouie',' ' ' /'' 
Est rame de Raab. Dah§1it)tl*é'6bnfrèH^ ' '• * • '^ 
A la plus belle place élcfâte' sa kplen'rfétt^: ^ '■ ' ^ 



Da questotCMlo^iiirciln lVùinb^aiisf(ia|>piiQta,r> <iii •' 
Che 1ilvoetjH>iir(flÉbiiuBe,ipr»i/]€h^^ uiu^t ê 

DeI-itnopfûi)cK](Dti$toili9aës(Dmtaj> it< ii>;»<:.'^^., d... c t 

Ben si comakuielleiiiafsmaripep primai <i juin m • i i 

In alcun Cfedoidèlliilahâ idltofia'^-^M!.! 1 1 m ./ i / • { 

Perch' ella faT0r6}laiipififfl&*giKyriâ ' •' • > .•' > v, ► 

Di Josuèin'sU te'anèiraSantiav' • n-ii. . ...i !.» 
Che'pôî^^yltoccfe'arpa^ia^lâ'miBtridria^ ' ri ' ^^' '^ 

La tua città, ch^ldinCôlui èpiatita^ ■ > ^ ' • >' t 
Che pria voiée'le<spa')le<al'S«(>F^(ftOP0i,; 1 « - -"i "' 
E di cui è la'ttvidîà tatito'piaïrta,' '-^ ' i '" 'i ' ^ 

ProdMôeie spa-fitie-ii maladetk) fioite;><> '> i >'i «-^ » 
C* ha^tiiB^te«l3'p€CtfPe'e'gU^gttrV' - » .'•» ni -: - • 
Perocchèiftrttdïai«ïw)"del'pàstore.' '" "f ;;-'«". i' » ' ' 

Per QHebto r £vaQg6Uo/etâ Doltonmagiriri n . . d- >' 
Son der6tittii;»e)SOJloa.i''Dteçi?0tfll|! ,: / i: -i i.iv mo 
Si studia siviche pahe^as Jiar'viYagaKî* m • ; ^-s, i iî»? 

A questoiiilie»dejfi) papâ<e i(eavdinatie!> >- > î • <^ > i " 
Non vannoâlor p6Dsieri^tNaiB8rettJé<^t<i:ii. • n .< . i 

Là dove GabriëUndif^rBè^]/^ ali.m iicm/ •:(i!i<i.i(i x! 



CHAUT /IKl Ittî 

Dans ce Ciel >Qii|iifml lit lOmbrè de) YOtreiiiioniie'v v > <> 
Avant toutes, oèlteiiâmffv^ Dttile<d«lreis6dendé, ' d > 
Fit son assomption qsMui'ltt. (Dlinsiifuit itaiilqaeUii • * 

Elle méritait bienxiq'eniiun 8é)filur>deiglorrE> • !^ >: «1 
Le Sauveur la laissât .^ipalme dtttlâl Victoire » ■ " It «n 
Qu'il avaittsakYla>Grt>ixiremportéa'à>deili)9<]nain«!>i ^ 

Car elle seconda la pnemiôreiMiitrdpns&i ! < i > ii •< •'! 
Que tenta Josuë sur laTeri^ pnMiii»^ (tlX))i i >. -'i m 
Dont le pape aujourd'bui^neisaiili.olusiles.obiewiif^,!! > 

y 

Frère, c'est ta cité iila: lige lorîmirlellei • ::< > ..*i • > 
De qui fut le ppemiBrtà son aiiteiu^rebelle</ • \ ••; .i > 
Et par sa jalousie a causé. tant iIq pliâursi;. . u ut. i 

C'est elle qui produit oettdileur qui.foiinrQiei(AI>M*( 
Les brebis, les agnieaux:^ loin.^u ^ntîeriâojoiari > 
Et change les bergersieDjdaa lo^fNSsmvU^temea.» m i /i 

Pour cette fleur maudite { au^x sèmeneds Fat^esi < >'i 
On sait lire aux feuillets u^s* de&Décrétellèls;< i» ii < 
On laisse les Doateorsvl'^ËVâDgîie'iètehiçLr^ « :i "- i^' 

Papes et cardindoixi 'm'ont qut'unq iDême aiaire , : / 
Et leur coupable leceiin If eislifHfuiète gikôre II' h ./ 
De l'humble Nazareth dà Vola.G^briëlujiit;.) ."ii. , i 



tel ùSfsiéftiii 






Mais le saint Vatiqp^.pft^j, (içiiçime^ièri?., .,i. i u\r 
Des soldats qui suiv^i^f,J^^,b^,Iftièfi^4Q,Pjefflflv.l ni 
Ces lieux élus du Cie^>,ft^çJ/î^Ji4reçif^Vvrt^^„M \}\t 

Bientôt de Tadultère il^.^firflftt ^\\Mf,i^. (|?Q,| ,,.. i 



NOTES DU CHANT IX. 

(1) Fille de Charles-Martel et femme de Louis X le Hutin , roi 
de France. Elle vi^it]QI)f(H0)3^)1(^"it*y<^iP4QUÏi^crivait ces vers. 

(2) Le royaume de Naples et de Sicile fut donné à Robert, 
frère cadet de Charles-Martel, au détriment des enfants de ce 
déï*hi^5r. • 'i - ' ■• ' " • •' '■' ■'' ■' ' ■■ ■' • "• *-^'J"' '•' ' '' ' "' ' 

"(9) lie tyteniBîaeliîAb-*; ploW^ en cfrtfôr ' au ceri:ile idefev-iôiynts" 

'"(ij'SôuS'VinïWè/flcë «éte'VénrtS, l'aiftèùr kva1('t)ti é^rer'tfatod 
Cunizza. Mais elle a bu lel^ahé <y.'Ptffâfa<m>é)"quî'Mt biibiier 
les fautes , et elle ne se souciait au Ciel que de son amour purifié. 

(5) Cunizza désigne Foulques, célèbre troubadour provençal, 
qui va parler tout à l'heure. 

(6) L'évêque de Feltre ayant d'abord recueilli des troupes de 
Ferrare qui fuyaient devant l'armée pontificale, les fît traîtreu- 
sement massacrer. — Malta , prison d'État sur le lac de Bol- 
sène, où étaient enfermés les prêtres condamnés à perpétuité. 
— Toutes ces prédictions , bien entendu , Dante les fait après 
coup. 

(7) Ce bassin c'est la Méditerranée , qui s'étend entre l'Afrique 
et l'Europe vers l'Orient. 

(8) Marseille, assiégée par Brutus , lieutenant de César. 

(9) Foulques, le ménestrel, après une jeunesse orageuse, 
avait aimé d'amour pur la belle et chaste Adelagia. Puis, à la 
mort de sa dame , accablé de douleur, il donna tout son amour 
à Dieu et se fît moine. 

(lO)Raab, courtisane de Jéricho, cacha les éclaireurs de Jo- 
sue. Épargnée par le vaiqueur, elle fut incorporée, elle et les 
siens, dans le peuple de Dieu et fît pénitence de sa vie passée. 

(1 1) Le lis dont les monnaies de Florence portaient l'empreinte. 

(12) Us seront délivrés de Boniface VIII, époux adultère de 
l'Église. Boniface mourut en 1303. 
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> -' -. . '■ ARGDMEW-DD"OHANT'X.-'--' ' ■" ^ " 

Le poëte et Béatrice montent au quatrième Ciel, qui esii ccrt, 
lij^ du Soleil. Ils se trouvent eatourés d'uai cerple!cl'Àme3 res- 
plendissantes, formant un chœur admirable, d? vdpA969 et de.-^^v 
Saint Thpmas, l'une de , ces âme^,hiei%hfittrQU9A&k< daigne. au 
poëte quelques-uns de ses compagnons* > rr . • •> • 
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GANTOîDBQIMOj 



Guardi^Qdonel 8no.I''iglii) cou l' :AiHore^l ' : •«!!' -- 
Che r unae V altro etferBalmente splra', ' "■ ' > '• 
Lo primo ed iaefiMîleValOPC/ -i 

Quanto pi9r mente, b per dcoMù si <gtrii^ «' ' " ' 
jCon^amo'OifcHii^fe^ oh^eâseriî'onîptlMe; ' " '" ' 
Senaa igo^an di» lui f cM èièf rtaïlra. •■ ' > •• ■•" '<t 

Leva dunqoeii Lettopo'^ ail* ôlte rtfMèi - ' ' ' >'"• ' '^ 
Meooifaiviista'driWo d qucDlà ))fiirté', ï ' ! - > « < ^ 
Dove l'un m^itôiaîF'ifllro^f'pie^ôUoifet'^ •" ''»• '»' '"^ 

E li comincîa a vaghe^giâf nisIF ai^te ;: i *: * > • tJ 
Di quel Ma^âtro , cbs' deniro' a: se tV lamb • '* : m' <<' 
Tanto, cheiiiai <tatl£^tr'0*ectiiâii<»it iiarl)9.<( c >i i •> 



Vedi pWfmiA m^isk^imm. îino([ oo ol, omrffôD ^i(î/ 

Persoddii»ftr,^)^liroqPfl^ri^Q^.fllMWW)Pni. ^^-fv/ ifiO 
E se la str^rti^ilrw ififflffQÇfi^.l^iîtpr^) .• .»)noT 7if }l i-^ t:î 
E qu|fii,|(?^^iP(rtfiflW%i%Ujfl«rfù^ ],r ,} , ,.,1 iO 

,'iM)ffP«if(BfrtiHWyWw;*§^i|^6bH/PîMl!Cp ,if .i,..i:.:iniV. pfl 

E giù eiSfliid«m.ftrdiïWî«<^n4wQ<., nr ;i.,.v niriinf.,^ 
Or tl'»imhnVleila»;>«û.tU«'n tii»'bif»dav? /in.t^^i ./> 
S' esser vuoi li6toiâSSâi'|)Pfi]i«v^hè!$<aae(KK'i'n:rH{ hT 

Messo'tJ^thoiiîi'rtalftl:'dnlaî'pW'lè,1â>«liâ'l i'ï^'^ «f:'» '•• 
Che a se ritoPè«'1u«ia îà'iïiîrf ttaKa'I »'ia*'^ ^u'^ 'M ""1/^ 

Lo ipfoistroimâggiohâéUflt'NaUiPâ^'i:::! ?^ lî» loimvfq ^i] 
Che d^lifVâditoddCtelaiiiitMKldlitipiTéntdij^r I u[> iiro 
E col suo I|nnefitf'lè|Bpo'i£fffpaîsiir2v(.« -I '»î ntn^Min M 

Con quella pinte4>oife^air>isj utonpefttat uU nrfi;^ v^ a 
CongiurH<îh".^igiRa*aipfFje'«plrQyMr.woi r^ , tli.;vinji ^ 
In che i^iii ^ofitojogniiaranft' tf^pncbçnta pw^q • \ - 1* / 



Vois comme de ce point, ^ttrf|hé^l)#0é obt^fHé^ il) > f 
Se déroule le cmiBï, 'é^llt«^tr'^g<MUr4^(<9l)<^i<^' ^ 
Qai verse à Hoillt4rs^b$'>kMyititim>ll£lôtt(f.il'<*'> ] >'i 

Et si leur route à tetikitt^él&lt»hW^tb|it«ëv-'' ^'^ ''" ^^ 
Beaucoup de force"dti'Ctel^dt'miè«^er^ii'pePtflW, '•««/' 

En bas tout girait tflOt*tl>éEà^ Vn^iàëttâéliti^é^^^^ '\ 

Et si du cercle droit^-^alfi Vkiltrieilrt'là^rèiJtiiiMiie (3)j, 
Ils s'éloignaient d'«iy)[<ftt)g?«^otfpl)is^^gtailtf k^lf bièh'lM^ 
Soudain serait rompu f^dPè''d*'riWB(fi'^tfte!rP ^-^t '^ 

Ça lecteur, sqrtcm«j)ai|]0 re&t0asMfi>âclit,teihfiurei m » 
Et repasse en eapnK. ]qs> penser» i(}i|çj)ciftattn6!{!.i.i .ki 
Tu pourras 9D)ji(èuin^9R«^ite']râ6sa0ien>il '1/ i-:^! < 

Je t'ai servi l«mt|»t; i|o«ri[i$nt/^li pffutoirmôm)Bi..r',i/. 
Moi, je suis rappelé .pft^lQi»oili,di,jpaiëimoi) -i ^n > 
Que j'ai charj<)d'écrirB:i9tiqiiic|>reittiltptttï«i0A (utturt) 

• 
Le premier des agenis.pui^salilit(deiUt.iHatUTè(ft)(v <> ^ 

Qui du cacbeljii)iMQiel<Mpffeiit)lai tel7e «kismiM' '' > 

Et mesure le tenip&avBcquieisaiisplêndeai^^! >•>- i ^ I 

Â ce signe du Qièl «piele viens de* décinr$ * ' > •< " > 
S'unissait, et tournait* dans'leit;41est6<enlpivè"".'' > 
Vers ce point oûipiSBi^ on voitil0>jottt('levet. '- >>' 



166» CA^îito^r 

Ed ioiem€on>Iui:(iiMrKlelisalim' - " - ^'" i' '-<» ' > ; ' 
Non m> accord îovsetnon itpnif<UDm)â^«eo0r^ •! *<) 
Anzi 'I primo peitsîerj (tel stiùTQnlre r< > '! '^ 'i 

Oh Béatrice, (ftt«na^'Ghe<8i4SOitrge' •• •• > ii" «« •^' ' 
Di bfitte inHue^iasisubitamente^ : i>) * » >'> '> 
Che rait0'$iK»pet^teiifiO'iii>A>siaporgè,:^ 'i '*"' 

Quant' essercoitvônîa«da'6è'luce^<eh ' • !' ..ii.j:.^ 
Quel, ch' eità'dentroiftliSo}, éw^ io ëntk'àinl, i • *i ' 
Non pereoior^nia pe# huné panrentei, '^ - * >•• ''•■ <^ 

Perch' îo !o "ftgegtrô , é F artè,'te'r ti'so tîîiffàtrii,' '' 

Si nol dipel,'ch0 toal*s''iinttïaigihaâyét ' "i* ' 

Macredef p<ioisl,'e'dt vedei-sfbram!. ' " • •'" 

E se le fantasîe n'ôstué son basse ' ' ' " ' ^"' ' " '' 

A tanto alteii&Vnbn' fe faai-aviglîli r '"" ' ' ' ' ' '^' ' 

Chè sovri'^F'S6l hon frfiocchlô, eh^'àîidass'e. '"^^ '''' "^ 

• 
Tal era quivî W qWàrta faéiglîa ■ ■' -^ '"" " '* ' ^ 

Deir aK«>"Wdiie',' cfae'istemiyi^e''la feaiîà;' ' • " "^-'i' • ' 

Most^awJ<yèdftieri*jlirà,'e'èaffièfflgrrâ.' '"' '''^"' ""^ 

E Béatrice éM»îricî6 ^. Wtl^i^azîaV ' "'- ^' "'•'•» ' 
RingpazftiPStol'd^gfiAtTg'élf, èh"a(îtiéstb -'" '"'''' 
Sensibil t' ha îeVato pei^ siia gtailal"' ' ' '" "> "' ' "* 



Et j'étais dans son seioiylsanS'iaTiOirfUiOonsdenoe t> i 
De moR.as^assIenMpiusiqn'aOiihoinmè d'avance'! ti f 
De sa pensée, aYanttqtt'îliia Bânte iniver. i > ; r i / 

Oh Béatrice, alors! cetAe^leriâusafim^, >i. : t . 
Du bien au mieux si ^ïnomptaiàmonte^v «Nnte femme! 
Qu'elle passe le .to^ap» daiif; son Vol sans pardi ,' 

Comme elle rayonnait, elle déjàtsrbtUe 1 > • • ' 
Ce n'était pais if effet d'itoe ooQleur nonveiie, f i > • 
Mais un éclat plus graml éMi réelolida Mrleilh ^ 

Pour le.reRvéÇ^nter p^r qiiielque ju^te. imagd .. . m ; 
J'appellerais en va^n Tasp^rM , l'ar^. et l'usage^ : >•.>..' 
On peut me croire a^ a)0)ng et brâJer de. la vofp». . . u 

Il n'est pas étonnant que VimaglAatjy^ .... ,,..>)- i 
Â de telles hauteurs ppr n^ .effort n'^nri^^, . j . , i . 1 1. > / 
Au dessus 4ji Sqleil iqui pe«J,TWH Ci^nceyqir?,, .. . j ^ 

Ici resplendissait, près .# P^rq mw^W^f^-^^- . ■ î. ! 
Le quatrième chqe^^'^qu'jl lj^9,^rrit.rt^ luJrWîêfne^, il c i 
Leur montrant dans jipa.peio fit |^i^ils,,^t rE*iMîit<...|/ 

Et Béatrix alors : « Rend^ ,à, Die^ tes Igm^pge;^ » , . . . ; . 
Me dit-elle , ijaai)^ grl^ ^,DiÇ;M,i$olifil|4iesi.aKijg«i9^.,.;t 
Qui jusqu'en ce sol^fl vjsible t'a .conduit » ,- ^.^f 



186 GANTO X. 

Coor di iBortal nos fti mai si dgestô 
A diTOtion, eé a rendersi a Dio, 
Coo toltd 'l «110 gradir «otanto presto , 

Corn' a qvdle parole mi fee' ïo : 
Ë si tttto 'I mio amore in lui si mise, 
Gbe Béatrice «eHssô nell' obblio. 

Non le dispiacque : ma si se ne rise, 
Gbe le splendor degii occhi suoi rîdenti 
Mla ladite nnlta in più cose divise. 

lo vidî più folgor vîvi e vincenti 
Far di noi centro, e di se far corona, 
Più dolci in voce, che 'n vista lucenti : 

Cosi cinger la figlia di Latona 

Vedém tal volta, quando 1' aère è pregno, 

Si che ritenga il fil, che fa la iîona. 

Nella corte del Ciel, dond' io rîvégnô, 
Si truovan moite gioie care e belle 
Tanto, che non si posson trar dèl regno. 

E '1 canto dî que' lumî era di quelle : 
Chi son s' impenna si, che lassa jvoN , 
Dal muto aspetti quindi le novelle. 



Jamais âme ne M à piease pensée - ' - 
Mieux disposée, et plus saintmneiiteaipresiée. 
A rendre au Tout->Pui6sant le 'plos tendre meiDi , 

Que je ne me sentis à ces mots de ma Dme; 
Et dans le sein de Dieu Tamour plonger mon ime , 
Si fort que Béatrix s'écl^isa dans ToubK. 

Elle n'en fut blessée et se prit à sourire. 

Et si divinement ce souris fit reluire 

Ses yeux, qu'à leur extase il arraeha mes sens. 

Alors je vois des feux dont Téclat m'environne « 
Faisant de nous un centre et d'eux une couronne, 
Et plus harmonieux encor qu'éblouissants. 

Ainsi l'on voit parfois la ^le de Latone, 
Lorsque dans l'air humide autour d'elle rayonne 
Une^ceinture'd'or, reflet de son beau corps (5). 

« 

Dans le Ciel d'où je viens, chez les âmes heureuse^ 
Sont de si beaux joyaux, pierres si précieuses 
Qu'on ne peut les tirer de leur mine au dehors : . 

Telles de ces splendeurs les voix surnaturelles. ' 
Qui pour voler ià^aut ie se sent point des ailes * 
Interroge un muet sur ces célestes voîhI 



4t70 CANTÔ K. 

Poî si cantando queglî ardenli'SMI ' 
Si fur girati intorno â noi tre Tolte , 
Corne steHe Vici«e a' fermi poli': 

Donne mi p^tvet non da ballo sciûlte , 
Ma che s' arrestin tacite, ascoltando, 
Fin che le nuove note hanno ricolte : 

E dentro air un sentîi comincîar : Quando 
Lo raggio délia grazia, onde s' accende 
Verace àraore, e che poi cresce , amando, 

« 
Multiplicato in te tanto risplende, 

Che ti condnce su per quella scala, 

U' senza rîsalir nessnn discende : 

Quai ti negasse 'J vin deila^sua fiâla 

Per la tua sete, in libertà non lora, 

Se non com^ acqua, chT al mar non si câla. 

Tu vuoi sàpet' di qttâi plante s* înfiora ■ 
Questa ghirîânda;'che 'ntorno vagheggia 
La bèHa Donna, ch' al Ciel V avralora ': 

fui degli agni délia santa greggia , 
Che Don^nleo mena per eammino, 
Du' beQ s'impingua^ se non si vanegigia. 



Lorsque chantant aJUtisia.ces purs soleils^ semblables 
Aux astres à Tentour des pôles inuMuaUes^ 
Tout à Tentour de nûais eurent tourné trois lois> 

On eût dit à les voir de joyeuses danseuses, 
Sans se quitter les mains restant silencieuses, 
Et d'une autre mesure attendant le retour. 

Et du sein de Tun d'eux une voix est sortie : 

« Dès lors que le rayon de la grâce infinie 

Où Tamour vrai s'allume et qui croit par l'amour. 

Avec tant de splendeur en toi se manifeste . 

Que par lui tu gravis cette échelle céleste 

Où qui monte une fois est sftr de regionter ^ i 

Pour ne pas à ta soif donner le vin^ mon frère ^ . > 
11 faudrait n'être pas plus libre de le faire ': 

Que le flot de courir, si l'on vient l'arrêter. . . - 

Tu désires savoir quelles fleurs en couronne . ; 

Se tressent à l'entour de la belle Madone 

Qui jusqu'au Paradis t'a conduit dans sesbra^?.' i 

Je fus un des agneaux dn saint troupeau que mène 
Dominique, à travers un chemin, où, saaâ pieiae. 
S'il n'erre foUemeat y cbaqu/a agneau devient fpras. : 






479' CANTO OBi - 

Questi, che,nA'.^iS^<ie6(rrsipitiiYittmo, - . 
Fra^^) ^ Maeçtpo ffimiul;ed>eisû Alberto ' 
Ë di Ç^s^ff^iM'io^ ToMfi d- Aquino* 

Se tu di tutti glii altn 'esseir yooî eerto ^ • - 
Diretro al mioipariar ten' vien co) viso^ 
Giranck^.Bii'tpar 10:^eato serto; 

Quel!' altroillamttegi^airee^e del riso 
Di Gciiiïaii, iOhe l'^uno e V altro fbro 
Aiut6 si, cbe.ptaccpieiinPaFadiso. 

Lf altro l'Pk^appRessQ adorna il nostrocoro, 
Quel Pietro fu, chevConM.poverella' ^ > 
OfferâaïasaQta Cbi^sa il suo te^ro. • 



La quîntà 4iice<; ck'' è tra noi più lyellà; 
Spira diitalo amor, clie tutto '1 montlo ' 
LaggiùnMiai<9àla<di daper novelh: ■' ' 

En tro v' èrwwJatci, u' si profond» ' 

Saver fu measii»^ eb&v^ livera è veros 

A veder tantonon-suitte l'saoondoi < ' • >i 

Appresso vedif'l Urne di quel oero, 

Ghe giuso in «carne .piùi adileolro vide • 

L' angelicanaturavi^'^ i^i^i^tepo.' >. .>. 



• 1^ 



CHAXT -x. 173' 

Celui-là qu'à ma droite ici 1» Voîi' paraMre, 

Le plus voisin de moi, fut mon frère et moH maître. ' 

11 fut Albert le Grande et nu», Tboriias d'Âijdin. 

Des autres si tu veux connaître rorfgiite, 

Nous allons parcourir la couronne divine. 

Je vais te les nommer. Do regard ^uts-moi bien! 

Gratien te sourit dans ce feu-là ^ui tremble. 

Par lui deux droits divers s'accordèrent ensemble, 

Et c'est ce qui l'a fait agréer dans te Ciel (6). 

Après lui, rornenient de notre cbœnr, c*est Pierre (7), 
Celui qu'on vit offrir à TÉglrse, sa mère. 
Comme un denier de paavre, «n trésor inmiortet. 



La cinquième lumière , et de nouis la plus belles i < 
Brîile de tant (raia4>ttr, qu'en bas, inquiei dfelle, i 
Le monde avidement s'eoquiert de $on bonJoieur. 



-/ 



Elle recèle une âme et sublime et profonde, 
S'élevant en sagesse et savoir sans seconde f ' 
Si le livre du Vrai n'a rien dit de menteur (8). 

Cette flamme à côté , c'est celui qui sur terre 
Des Anges a le mieux compris le ministère 
Et percé la nature avec des yeuK de chtfir(9). 

10. 



t-Aii ck^w i: 



J«l.w.^4*«3^^ '• MKUll 
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Qaeir avvocatdufe'"le«#pfIiJcrtstîîaM;' ' ' '' " ' ' 
DeUnS'laH»iO'Agds*irt'feîi'iirt^Mvlde.'' '•-' ' ' ' 



t . - } 



Or se tuT rictihid deîfa iiiërité trani 
Di luce în Ideè dietï^o allé mie Idde, "' 
Già deir ottata' etyrï^ète vmàiii : 

Per vedere ogni béii tientrb vi gode 
W anima santa; cïjé'fmondô fallace 
Fa manifestd â'ehî'di lei ben ode; " 



,i 11' I- 
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Lo corpo, orid' ella fu cacciata, giace 
Giuso in Cieldauro, éd essa da martiro, 
E da esilibv'vie'Étte a qûesta pace. ■ ' ' ' 



1 .« 



Vedi oltre fiarfiràegg/ar V ardente spiro 
' D' Isidoro, tii Biedà!, e dî Riccardo , 
"^ Che a côTikirféràfr' fu più che viro. 






Quesli, oniie à' me ritorna il tuo riguârdo, 
È il lume d^' iiho spirtb',' che 'n pensierï 
Gravi a morîre'glt parvè esser tartio. 

Essa è li l'uce ètéfna dî Sîgieri , 
Che, leggendo ilèî vlco deëli S'irami , 
Sillogizzb învidîosi veri. 






Che r una prjl,e.ej'. a^tra tira ed urge, , 

Tin tin sonando con 31 dolce nota , 

Che '1 ben, .(J[^çy.o^f jspirto d'. amoï; turge : 

Cosi vid' io lai glorïosa ruQfa 
MuoYersi„.p,reoder voce a voce in tempra, 
Ëd in dolcez^a^ ch' esser non puô nota, 



Se non coIà, d9ve '1 gioir s' insempra. 



j 



if 
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cÛAHi'X.' 4W 

Alors, comme une'horfôge làui' notés àili^èTitiiie^ ,'' ' ' 
Quand par elle invitée à chanter les idiatlrles^ ' . 
L'Épouse du Seignieltii' se levé àU pôlttt'dti jotli^,' " ' 

Mettant en mouvement ressort et'soniièHé,' ' '' ' 
Carillonne un din-dîn si plein de mélodie' ' ' ' ' 
Que le cœur se dilate et se gonfle d'amour' : ' 

Ainsi je vis la roue heureuse et glorieuse • • 

Se mouvoir, et s'épandre en voix harmonieuse' '' 
Avec une douceur que Ton h*ouit Jamàîs ' " ' ^ 



Qu'au séjour bienheureux de réternèllè paix. 



I ' . I ' /•' 



CANTO UNDECIMO. 



tmaflif» «tira de' oertalt , 

QuMfto Bçn difeUivi siUogÂsmi 

Qiiei , cbe ti laïuio in bas6o batt6f r alll 

Sea' .gîva^ e cbi segueBd^ saeerdofi^y 



E cb| i)^i|kare ,, e £bi ^iyil n^o«ia t 
Cbi nel (lUeltQ délia carne invol^, 
S' affaticava, e chi si dava er oijq; 

Quand' io da tutte queste côse scioltû, 
Con Béatrice m' era suso in Cielo, . 
Gotanto glorïosamente accolto. 



» . 



i > 



Punlo del cercWq,, jp ftheiAY^nM s', era., ^ 
Fermos3i.|COme.a c^nd^jer (;a^4pl9.^ ,, 



t> •! 



Ed io sentr Centra a quella lumi^r^^ 
Che pria.ra' ^vea.parlato, sorrjdendjpi, 
Incominciar, fac/enflosi pià iQçi;a : 

Gosi corn' io del suo raggio m' accendo , 

Si,.riguardando nella luce eterna 

Li tuo' pensier, onde cagioni,, apprendg; . 

Tu dubbj , ed hai voler, che si ricerna 

In si aperta, e si distesa lingua 

Lo dicer mio, ch' al luo sentir si sterna; 



..■ i. . I' 



Ove dinanzi dissi :,U' ben s' impingu^ , , , 

E là, u' dissi : Non surse il secondo : 

E qui è uopo che ben si distingua. . , 



Il : 

1 I 

r. î' » 



La providenza, chegoverna '1 naion(Jo , ,,. 

Cop quel consigliOj, nçl quaje ogni .a^j)çtto^ ^^^, 
Creato è yinto, pria chç vada al fondo ; ,. ^ ^ ^ . 

Perocchè andasse ver lo suo diletto , , , , 

La Sposa di colui, ch' ^d altegrida , ...... i i 

Disposô. lei col sang|je bened^tto,, , . , j 



«îaâNt XI. 
A son point de dépaH chatint* ame illumfhëe 



In se ^îciib è'iriclré'il'liri'klîfalïdk^' • "'"• '' ' ' ' ' 
Duo prfricîpl oMirfô' ih stib'fevôfëj ' '" "'^ ■'' " '" ' 
Che quincië (tilnidf1efossdr'pëi^j*tlia^ '''^' 



I ir«; 



L'unWfà'ttbsWâfico'fiiârdbfèV " '■''' ' ^ '" ^ 
L^alt¥6'béi^Wïetizà'ih'temft^ "" ' 

DiéhërtocâWèùWsplendbrë/ ' ' ' ' ''' '^^ 



!!•. I 



Dell'tiridir'è, peï^occhbdUttiendire ■"• "'"' " 
Si dfëë T'àh pt*egiândô, qiiâl^ch' uom pf efndè ; ' ^ '' 
Perché ad un flrié fur Y opéré siieJ' - "' »" ^ "^'' 






Intra Tilpînb'e T acqua, cBe disWAHtïe' -• ' 
Del coUe iefctlo dâl beàtatibaldb,' ■ - ■ 
Fertile costa d^ alto'mûiite piéride, ' '■" 'i' "i l' i 

« 

Onder I^eï'uèîà sente fVêddo e câWo ' "■= '^'i' ^ î"'.' 
Da Porta Sole , é dirietro le-piàttge* ' ' ' •■ '^ '' ' ^ 
Per grève gî^é-Wof^ériiéOffOtfaldo.'^ "" 'î'I»'') 

Di qtrenàfcos<â!à,''dov* ëlte'frârtgé^ '»' '^" ''"M '=' 
Più sua rattezzkVriûbqile âîm'otfdo tiiiéolêf '' " ' ' 
Corne fa qàesio tâl yôlta di Gàhgë. ' '"<' *' ' ' "'-» 

Per6chid'essolbctifet>à*'()le,' ' ^ ' '^' 'inv. ••. i. . 
Non dicï^sceâi,<chédlwbb6cùreo,' •« '^ • > •' '^' > 
Ma Oriente, ^ pWpWë'W>ri6freîj''"V"'l -"^'i '•"•^ " 



I 1 1 



Pour la rendre à Ia,IÎ9jp,i}f|up.fqrtft,^VplVS flf^^te^, 
La dota de deux chçf^;i^^in)és f{'^^,a2ÛPf ;9è)e ,, 
Qui pussent la, g^f^idprà.tTAYers, le, c^çpkij ,, 

L'un des deux en ar((çgf; jpai;^t tout, s^rapj^iifl^p , 
L'autre comme un ray^n ide splendeur ch^rqb|qup , ^ 
Tant fut grand le sa|Wir ^'à la tçrre il m^Ua (i),, 

D'un seul je parler^ Mr quejquie biep qi^'pq.^isj^ 
De l'un d'auîf.^ <?;erf i^usw l'amircî qu'oppr^cppi^e.;,. 
Pour une même fir.^eurcettvrç (ilOflspir^,,, !.. ,. , .1 

Entre l'eau du Tji^n' let le ri^j^seau qui t<9rr)bQ ...i.. 
Des collines où saint Ubald cj)ofsi|,,8a t^onbe:^.. 1 ., 
Un fertile coteau pend d',un:«Qa<Bt $puircUleuK tu, 

Qui souffle aux Pémgîns, pw.l9:pflrte c(^l,^ffr'\u\i 
Et le froid et le chi^w}.;: «derrières setdésqle^ 1 1 1. m >. 
Gualdeavec Nocwra.SQus.uu jo^g pdieq:^. y ,,^ , . 

Au point où du cote^^iJa.ppntQ.i^tfliçios rw4/^, ,, 
Un soleil ;çp,Jev,^,.^leiJl,ai^s^j SPlepdide , , 
Que celui qui surgit (Jp.ÇftpgÇjÇ^ï souri^t. 



m 



1 1''' 
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Cet endroit d'où jaillit te.^ejlidia.IîÉgU^e. . .., , 
C'est donc mal leciH^^m^iqn^ IJ^pp^lef ^^i$q,: .,. / 
11 faut plus proprem^ti^'îWQlWiOffjeiU. .1.1 .,.: . . !^, 



^%%^ CANTO XL 

Non era ancor moHo iontan dair ortioy 
Gh' e' cominciô a (kv sentir la terra 
Délia sua gran virtude alcun conforto< 

Chè per tal donna giovinetto in guerra 
Del padre«orse, a oui, corn' alla giarte, 
La porta del placer nessu s^ m : 

E dinanzi alla saa spirital Ct 
Et coram pâtre le si fece unîlj 

Poscia di dl in di Y am6 più foi ; 

V 

Questa^'prîTata del primo marito^ 
Mille e cent' anni , e più dispetta e scura 
Fino a cofitui si stette senza invito : 

Ne valse ndir, che la trovô sicura 
Con Amiclate , al sao9 dalla sua voce ^ 
Colui ch' a tutto 4 monde fe^ paura : 

Ne valse esBer costante, ne feroce, 
Si che dove : Maria rkitase giiUâo, 
Ella con Onisto salse.in su la croce* 

M Ma percti'^ ionon procéda troppo cbiuso; 
Franceaco « Povertà per questi amanti 
Prendi orâmai nel ooio parlar difffusQj 



CHINTXI. 4^' 

« 

Ce soleil commetçai6!à peine sboatriève • . . •> / 
Qu'il avait déjà fait. éprouver à la terre- i 

De sa grande vertu le merveilleux confort. , ' 



I • 



Car tout jeune il osa lutter contre soii. père 
Pour une dame, à qui tout homme d'ordinaire 
N'ouvre pas avec .plus de plaisir qu'à Ja mart. 

C'est alors que devant sa cour spirituelle ^ 

En face de son pèrç il s'unit avec elle, 

Et puis de jour en jour l'aima plus tendremenL, 



Mille et cent ans et plus, obscure et mépn3ée, 
Et veuve du premier qui l'avait épousée , .1/ 
Elle avait jusqu'à lui vécu sans autre amant* i 

En vain on racontait que cet homme de gtierne v - f 
Qui faisait à sa voix trembler toute la terra,' / < > 
Au foyer d'Amyclas paisible la trouva (t)j . J 1. 1 « 

En vain , jusqu'à la mort etUddle ethardie, ' ' / 
Quand au pied de la croiix; se désolaîtMapieV' * ^ 
Elle sur la croix même atee le Christ mdnta. > !' 

Mais en termes plus clairs', pDnr mûeux me fafreepitHidre, 
Sache que ces amants sur qui je vais m'étendrei, '> ■ < 
Se nommaient, l'uni François; l'autre :>>la!Pauvireté:i 



* ,' f ' . . 

188 CANTO XI. 

La JQV|ÇpflC(Mr(îJ^„ e i ,l9r,|ii?ti ;^fîinlM.aA(i 
Amore e nu|r|.YigM«i e. dolca sgunrdo 
Faceano esser cagion de' pensier santi : 

' ' • I • ' 

Tanto che -1 v^ij^^abile Bernardo , 
Si scalz6 prima^ q dietro a tanta psK^e 
Corse , e correndo gli parv' esser tardo. 

ignota ricql^azza y o ben verace! 
Scalz^ç^ figidio , e. ^calzasi Silveslro 
Dietro allô sposo, si la sposa place. 

Indi sen' va quel padre, e quel mae»tro 
Con la 9ua donna, e eon quella famiglia, 
Che già legava V umile capestro : 

Ne gli gravd villa di cuor le oiglia, 
Per esser û' di Pietro Bernardofie, 
Ne per parer dispetto a raaraviglia. 

Ma regaloiente $ua dura intenzione 
Ad Innocenzio ape-rse, e da lui ebbe 
Primo sigillo a sua religïone. 

Poi che la geate poverella crebbe 
Dietro a coatui., la cui mioabU nita 
Meglio in gloria del Ciel si canterebbe ; 



• I 



1. ■' ' • '' 



CHANT XI. 489 

1 / n i /■ / , ^ ^,\ 

Leur parfaite concorde el leur air d'allégresse, 

Leur merveillëè*' àfAtfèifr 5 ' Ittbi^^ 'règfard^ • flè lléhtif éy c\ 
A ceux qui les volyttiëfit soliÉaîeiA'U'^élé'.' "' """" 

Si bien que, le premier, Bernard, le vénérable, 
Se déchausse et s'élantfe'à ik pfàîk îrtèffeAlo'i' * '"' ' 
11 court en regrettahiti'êlne «î'tâl*(î»v€M '» ^'' " "' 

richesse incomprise! ô seul bien véritable! 
Égidius, par amour pour l'épbuse "àdùtàbW,* ' ' ' ' ^ 
Et Sylvestre aprè^ lui, étiiVérit répôui,'liïeà «h:'' '^ 

Lors il s'en va ce père et ce maître, sans crainte, 
Avec sa dame, avec ceitte.fâmiflë «âihtié»' ' ' •' "' » "' 
Qui déjà sur sdH'fPoe Déivâft l'hiuDMe^CcIrddrr. * i *> ' » 

Et loin de porter bas lâchement le visage, 
Quoiqu'il eût à subii^ le dddalii et'r<»Àtrag6' i. li^; /" 
Et qu'il ne fût que fils tte Wetre Bertiardbh j '"^ • • 'ï 

Il vint royalement dire son but austère 

Au pape Innocent III -Mytféçirtdta stttot'Pôliè" - ' ' '^ 

Pour son ordre plétix !e«sdéau spiWtttel'J^" ""'"•' ^'^ 

Plus tard, lorsque s'accrut la pauvre gent ravie 
Sur les pas de celui dofil l'admfîrâfWe 't«é' • ' -i i- 'l 
Se chanterait bien»itiietft(>d«ins ki glbimdti' Ciel," "i 

"l'I H 'ili'. • Ir i'-i » i -I» I I i>'!.: ilM'l «1^ 



Di seconda coroMidrmlimtlati «t :)joui./ .in^^i 
{^«jt|ieniûm)»i(i<}r>(idiriet£rB0i$4prdi'h -muu\ '-.t «• ^ 
La santa voglitid' iSsÉo fiOPcUmajiitoitfti:* > )v > ^ > <i! 

E poi che ,pfr,>iik,sp|e,^^; ^^\^^<>.r, . • . . . ,. ...i-. ,;i 
Nella presenza,j^^ pql^^P;$ftpçrto.j„,..^ ...n i-ju. ...i 
Predipft CrJetfO,, i^;gjf aUrihCbôi'l.5e}gjijJirfi ;,;, , ( r,., j 

E per trovarç)!* ooawffSjioB^acôrbft i • « /i'; . .1 / 

Tr(>{q[tQ l«ig^i)Ée^f eif^ârinonstdireJiidafinciô'i > )•■ .1 
Reddiss>AliiiruiiO deUMialka erba.i i< i:<. i] ^ .^ ,<; 



Nel criidoisafl&ointra Tevcrc ed Apho - ,' i- 

»iDlr'4iirist0;pi?e$e Toultimo i^igUio;' ; i. «nii/ 

V ;6faâike:aiift nMUnèdra'éa' aimi porlarâotn . «i* itt- 






iQnsindû aiMiiiv ck' batBBli«>ben.3otUHO| li t.i.r.nM 
Piacque:itiirtir|Mrio.SiasûaUa;Ubere0de<i* tn mI tji./h i 
Ch' ei meritô Q«lil3no«ftir8i'PUS|II(ii!;uti î..i| m^^ihi.jm j 

A i frati 80ûii^6ï')t(an'.a giliste.^reéeM < «i »ii "Jr / 
Raccomapdàilfl((ita jâi4kim>ptl^<eard\ lMikm ir 

E comandô che r>iihâfl6eflro»afedfi.î>!i. -u uo ■ m •;! i«i 

E del suo gjFfimholF aniMb-pi|«Ql^ 'i «^ vh t!<t m i i 
Muovefîr8i!iy4)il]6^itûi]^iaiiilôiiii$ttoiirfig9aa! nq lui m/ 
Ed al suoiboiftBOinbiDvodieaiAraibâvay ):\ii) ul > (< • .> 



La sainte volonté de cet drohimanirite ^ t tm • < «^ hI 
Par les mains d'HoiNNîiQs^ <]aëil^sp9it<8alnt liabiCé, 
Recevra sa coufbniMet une secoÉde fbisJ -^ > )<i> ^ ^ 1 

Bientôt après, brûlé'de là m du^nrirlj^e,' ' "•! ' 
Du superbe Soudan' îéf*iJykuWe1'itl!i'e'^j' '" "i '^' -^ 
C'est là qu'A WpPêfchei'etî Ici 'Cttrist êt'^s^ loii' "'^ 

A la conversion ce' peuple^ élairt' rebelle'," ^" i • "i i 
Pour ne pas<cokidumei< sansiprsfit s(yiliiS2ii»t eëeiv ' 
De ses plants d'italkï il va <ihellHr lèS'f#dttg.'^^iJ'l' ;i 

Et c'est là sur ttm'rôc, ei»treile Tibm mémo' > t . i y 
Et TArno, que le CbriBt hii donineiuR soeaii^isuj^nèiiie: 
Stygmate écrit ^ox< ans sur siâ6>nMnilMresiiBeiÉ*t]ri^(3). 

Quand il pltit'à Celui (fâîpaar cette «tovre iibnuen^ 
L'avait choisi, d&Mdoiiii^ )^Pécokii|n9nite'H>|) ^iM 
Conquise justemenliparisim humilité^' :<• iu i il ) 

A ses frères, aiifei» t|u'â^âe8 hoinsp légitimes ,iii<t i / 
Il confia répouse^!i0bjietidieiléÉbiiSibHlndëi,in<u' ) x ;i 
En la recommandattt»à>leiir'ôdéiiCéj «it ' ••!^>i> m*' , :ï 

Et ce fut de son «eibquie d'âme glorisus^: ')t<^ > t f 
Voulut prendne Banf0l 'feii»4aipatneîbeaFeufie', lï^^ 
C'est elle qu'il vouldtifKlkir JEfRceuliià(>sri<diair& is i> 1 



Pensa orana»i qimlila eQlttiy^e>il6@Dû< / •> 1 1 
Collega f u a niKîrtttwr. la i) waa h ' i . i - - . • 
DiPiet;rOiiiiialto>inar|ieit>dnUÉo*6egnû: * 



E questi fu il nosfro Patriarea : 

Per cbe quairsegue lui, com' ei cotnanda) 

Discerner ptiol, ehe baona m^rce carcaw 

Ma il suo peculiocH nuota vivanda 
È fatto ghiottù si, ch* «sser lion puote, 
Ghe per diverdi salti mn si spanda : 

£ i^nanto le sue - i^ecore riiuote ^ 
E vagabonde più da esso vanno , 
Più tor5aBd air ovil di latte rote. 

o,BfiQ<^<iii! di quelle, ehe t^mono H danno^' 
E stringODsi al paçtor : ma son «i poobe ^ 
Ché teioappe lontisoe pooo panno. 

Or se le miepaarole non son lloche, 

Se la tua audienzia è &tata attenta, 

Se ciô, ch' bOi -dette, alla mefitc^nYOChe^ 

In part^ ifialailoa iVogHa «oontettlia c 
; Per0bèive)Slvaii.lapiaQtia.onder5i scbe^gia 
E vedra' ilowrrôgger, <î&'.ar«Oïn«nta . 

Uf^ben Si' impiogiia, se non si vaneggia. 
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Ores tu peux joger^ee 411e fUt Fhoibme digne* ' >' *'> 
Après lui de guider au but ieni droite ^Hgne ' t ' ■•' ' 
La barque de saint Pieii^'&u' milieu dé 'la >tter>r '' <<l 

Cette lumière-ci fut notre patrfbrciie (4)ç • ''^ ' 
Et quiconque >8W. lui rôgte ayee ëoin aa itaancliei > ') 
Se charge , tu l6>saiS) d'un trésor aboncboiti < 1 

Mais le petit troupdau réuni. pair mn aôle <• • • 1 , / 
Est devenu gourmand de pâture nouvelle. 
En mille champs divera 11 va se répandant 

Et plus , s'abandonnant aux vains »f pats du inonde^ 
S'égare loin de lui la brebis vagabonde, < 
Plus vide est sa mamelle en renùrant au bereaii: 

Sans doute il en est bien qui, craignant l'enfer sombre, 
Se serrent au pasteur, mais en si petit nombre - 
Qu'il faut bien peu de fil pour broder le^r oamdiL 

Maintenant si ma voix fi'a pas été p^dues - > - ^' 
Si ton attention s'est assez fioutenue^ . • •: < i ^ 
Et si tu te sou«^iens de «Km raisonHeinent , ' * < • '< 

Voici que sur un point déjà ia solf*s*étaneileV *' 1 <:1 
Car tu vois l'arbre saint d'où part rn^uvaifee'brclncllè, 
Et de ce correctif tu coaiprettds' l'^igtAtteilt := ' " ' 

Oà l'agneau devient yras , — s* il H'errefoilemè7iâ, 



. . , (?). |Afl(iy4^^« Je,p^«\rç> pê<;l}pur. ,^ lit ,pprtç]d^Qvel lîirvtr ûî^ipp^R 
Gçfdr* . .. ' i.i I ■ 11" i! . • ' . I •.! 1,1. j •' • '1' ! 

.(3) «;FmiioQU«keAcenâH.clei riAlveYnÎA.ppiiant arvu^ IsiÂiUinragë 
du Bie}u cffuc^ié^ ii^en tcaoée ;])arld iinaia id!un ^iiiste.s*r.>des 
tables de pierre oïiideihoidi^ imais gravée s«ari:sa .propneicbait 
par le doigt du Dieu vivant» (v. Bonaventure, Vie de saint 
François). 

(4) Saint Dominique. 



ARGlME^f 'tiu't^ÂNf XII. 

Un autre cercl'ë cllé'tiiiélih'éïkreix se fcÂ'itie énfcôu^nfiè'aut'our 
âtf dèrèlè de'saJrit'Th'ômQà." Un esprit 'de' éë^èc<yndcerclèf'prend 
la parole : c'est saint Bonaventure. Il raconte la vie de siaint* 
Doininit]itei dont saint Thumos n^a'dîtqii*an met dans reloge de 
SJliRt'iVançGiB, et'fïiit'«otitiattrel«s autres esprits >l(ui composent 
avec lui la' (seeonde couronne de*bietiiieui^ux-. 



,ii . M, < ;. 



CANTO DCODECIMO. 



Si tosto corne V ultima parola 

La benedetta flâlmtad,'per'(!îi^, tolàë;'''^ ' "»• ' ""' '^ 

A rotarcomtt4tito'lâ*ëan^'mcfI&: - '■ ' " 'mh i.n ».j 

Jn'"'(li-'l lu .'1 t ; \ ,,ji .1 1 1 .' .,11 n«iii.»',îl 

E nel suo giro tutta non si volse 
Primatffï^'un'''àttràdt'uh'OeMihîo la cbiifse', '5' ^^ j ' i 
E m(«0'lâll»btOs'le'battto'ft daril0'W>Iiôe :' "'-' * !>' ^ 9 

Ganto che tanto vince nostre Muse, 
NQ^tmislDëflHii K|«»elleid(^l(!d mire, • -' ' ' i i ] 

Corne si volgon per tenera nube 

Du' arc,hi|unraUfeiiie'do[nooioiiv> < ' '" : • : > > 

Quando Giuiiaiieai6iiajai)«el(a'tiibevii.<i >i> >'.i|. .!,.!/, 



iii- cAnto m. 

Nascendo di quel <f* etilro quel dî fuori , 
A guisaKkirpfârlaf cR quellk vàg^; ' 
Ch' Amor cônfetinse, eoMe sol Yà(>t)yl': ■ • 

.E fanno qui la gente esser presaga 
Per lo patto, eiie Dio con Noë pose 
Del mondo^ che giammat pià non s' âllaga : 

Cosi di quelle sempiterne rose 
Volgeansi circa noi le due ghirlande, 
Ë si V estrema air intima rispose. 

Poichè 1 tripadio e V âltra fesUi grande, 
Si del canlare , e si del fiammeggiarsi, 
Luee oon luce gaudïose e blandie , 

In^ameh appunto , e a voler qùietarsi ; 

Pur corne gli oooM, cb' al placer che i nmiove^ 

Gonviene Ânaeme chiufctere e levarsi ; 

Del cuor dejr uifô délie lu<ci nu<^ve ' 

Si mosse voce, cbe Y ago alla Stella 
Parer mi léce in volgerwi al suo dove : 

Ë cominciè: U amor, che mi fa bellà, 

Mi tragge a ragionardeir altro duea^ 

Per cui del raio si ben ci sifhvellâ. > < 
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L'un de Tautre tiKant s^ forma vaponeu^; 
Naissant comme la \oki d'fcbo^ ia naalh^urfu^ 
Que consuma Tan^i^*, ee soteil dévorât! 

Et tous deux, ces beaux ares, nous offrant un emblème 
De la promesse faite à Noé par Dieu «léme; 
Qu'à jamais du déluge est séciié le torrent : 

Telles autour de nous, roses spirituelles, 
Se déroulaient ces deux guirlandes éternelles, 
N'ayant qu'un même centre, et brillantes aux yeux ! 

Lorsque la danse et quand toute la grande fête. 

Chants et rayonnements de la belle planète, 

Quand flambeaux et flambeaux au feu tendre et joyeux , 

D'un même mouvement quand, ces doubles limières; 
Je les vis s'arrêter, telles qae deux paupières ' 

Ensemble à notre gré s'ouvra»! et se fenmant, : 

De l'une des clartés de la deuxième bande, 
Une voix s'exhala qui me Gt d'ardeur grande 
Vers elle me tourner comme au nord va l'aimant; 

Et prononça ces mots : « L'amour qui me pénètre 
M'entraîne à te parler du frère de ce maître 
Qu'on a loué si bien et qui m'eut pour soldat. 



Degno^^lQb«(jll(M^^ù)l^tln.;lif»aAtlQlâMil1(lafla] mk i ,i<i 
Si, çlie.Kmmîi elM'Bd nnainilUâroi^ii > ^ i.i. n ., ... , * 
Cosi la glQria kwo,Ânfi)eiD4il«ca<^ ni. <i .i> .ni .: i 

L' esercit9..<^i,^Çffslj9,jCftft^Uafo,.,,„ , ,„. .....^ ,, 

Costô a r^sfpi^,,difj(ffpj^l|^.;fï^effl;if,., .... .....^ u- /in-^ 

Si mv(vg3,^^i^fl9^ ^osp^^^J^Q^tft.f'arp;. ,.. . ,.. ., ,.. , / 

Provvide alla 0fi,l/jzja., ç():,çjrQ \n fqrsfipn.N, . . , .!>.- 7 
Persola gfasJ?,,^Pi)p^rie5^r4egp^:t. ...,.,^ ,;., 1 

Con di|(ii|Çiwpipi^iv9i>ii3«i f^Q,,i^i.ai|j(Kjyir<^ /n ,1» >>// 

Lopopol dj»via^Qi»i?afiepnse> t. ,t. ., .1 mpi >;ii..:) 

In qu^HHiPftçtflH»pvi&.siwe(ad.iaprir»j'>\ no h ^/mi .•/ 

Di che si vedeBtV)()pa{mB$liite;ji<>y •>> 'h^oui i I inod 

Nonyf5ft||to.Jttpgp ^|#ncMpf^PlA^|Jf XHîd»^ nini «i..,, i:[ 
Dietro al^-ft^U pfir.^^Aupga fymu\i^\ u^>/ nul .m» 
Lo Sol tal Y()lfjii,^fJ'pg^i,vQVi>^,(isi«ftfti(^<i.l. Mmi..^ mJ 

Siede la,ffil;^pl?fttf .q^m^gs^n,, ..;:.uikIUO t.. ^A?. 
Sotto la protezi(in,.4^g^ijrtejf(Hwl(hf.ii ,»h.ui i.l >iin^. 
In che sogçj^,il„I,eçpft,,ejftftgg^flgîfr ^n')h 'Ui,t| n.o 



Où Tun pamitiil feQt>liietlr0!ralitré/ft#hiinièi«'; • '' 
Comme ils ont combaUttisnius'te toêmlp/banniôi^, 
Leur gloire doit aussi hrllIerdaHiêMii édat. 
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La milice du Christ, â grïfnds frais réài*mée; ' ' - 
Suivait son étendîiWl/chancfelântéi'aWttti^e; ' ' ' ' 
A pas lents, et ses rangà allaient sé clai^séiliânt;' ' 

Quand FEmpfereur qui i^ègné au'séfti'dèrEriipii'ee''''' 

Montra sa providence â raniiëe égârtièl ' '" '"' "'■ 

^C'était grâce et non pas justice assùrôitenh ' ' ' ' - 

Et comme on te l'a dH;, il secourut sott tèirtpite - 
Avec deux etiâmpiotys doffit 1» v6fx è« rexie^ple''' "• ^ 
Rallièrent le peuple en son pressMit'^rHv i i ! i 

Au pays d'où Zépttyr vient sur ses doudésbiiy^''!' «l 
Déplier les bourgeons dès'f)r6R>âaiiiMtts houVellè»'^* '"^ 
Dont l'Europe se voit rev^êtirie» Avril], ' •' v il ud 

Et non loin de'eses hoMê (juë frappe l?Ottde itnité\^ 
Où Ton voit, terminant ^ "Wirt^aittë è!âi*rtèrë',' "" -'^^ 
Le soleil dispkftktwe &trtt*yetix'«e rtaïifvfers, ' ' '' ' ^ 

Sise est Callaroga, ville heureîi^e! Elle bi^illef ' ' ' 
Sous la protection 'de f éèù de Cajittllë •'"''*"!< 
Qui porte deux Ifètf^, tirieba1ri*é ^ntra^r^. ' "' ' ''^ 



Sbg CÂNTO XII. 

Dentro vî Viàcqûë i* amoroso dru'do 
Délia fede cristiana , ïïsahto atléta, 
Benigno a' suoi, ed à' nimicî crudo : 

E, corne fu creata, fu repleta 
Si la sua mente di viva virtute, 
Chè nella madré lei fece profeta. 

Poichè le sponsaiizie fur complute 
AI sàcro ^onte intra lui e la fede , 
U' si dblâr di mutua salute; 

La donna, cbé per lui V assenso diedd, 
Vide nel sonno il mîrabile frutto, 
Ch' uscir dovea di lui , e delle rede : 

E perché foâse quale era in costrutto, 
Quinci si raosse Spirito a nomarlo 
Del pésséssivo, di cui era tutlo : 

Domenico fu dettô : ed io ne parlo, 
•"Sl'CDnledell'agricola, elle CRISTO 
Elesse ail' ortô suo, per aiutarïo. 
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Ben parve messo e famîglîar di CRISTO, " '' ' ' ' 

Che 4 primo artior, che 'n lui fli nianifestoi; 

Fn ôl prittio coTisrglio, che m CRÏSTO; ' ' " ' 



CÇfANT.XII. %93 

Cest là que vit le.iour, athlète apostoli<|tii|e , , . ,, 

L'amoureux champipn de la foi catholique,, , 

Il ' 

Tendre aux siens, et cruel contre ses ennemis. 

De si vive vertu son âme fut remplie 
Que sa mère y puisait le don de prophétie 
Quand, encor dans son sein, il n'était que promis. 

Entre rhomme et la foi, sitôt que TalUance . 

Fut consacrée aux fonts baptismaux , où d'av^^c^ 

Tous les deux comme dot le, salut apportaient ,. 

La dame qui de lui répondait à sa place, 
Vit en songe les fruits de merveilleuse grâce 
Qui de ses héritiers et de lui sortiraient. 

Et pour faire éclater cette grâcç suprêmei 

Un ange vint d'ici lui donner eu baptême; 

Un nom qui disait bien qu'il était au Sjaii^neup* ; •' ; 

Il eut nom Dominique : ore je te la donne . i. i 
Comme un bon l^bour^yr que )e .CHms,T an personne 
A choisi pour sa vigae et fait son serviteur. . i 

On voit bien^qfi^Jt portait le CHRIST dedans son, âme. 

Qu'il étai^ ppif, servant, car sa première .flamme 

Fut au premi^ij çoifSieiljqu.e le CHRIST. noMS ^onBa!(l). 



Spesse fiate fu, taeltoe 4eito^ 
Trovata iat iMnt date 9im boéum». 
Come dicesse : lo s<mi vq— Iq a f nea t o» 

O padre an» varaneiite Felied! 

madra s«a yemnate GiawanpM^ ' 

Se 'alaryfelala val caaie si dM»e ! 

Non pef i^nando, |»er cul aïo s' affanna 
Diretro ad OaCioMe ed a Taddeo, 
Ma par aner éeëat reraee maniia, 

hrpàHiftl temparffait doHor ai feo, 
Tal che si ariae a ctreitir ia vigtia, 
Cb^^QiÉ» la hi anca , se *\ ^%iiaio è reo : 



Ed aUa sadit^e fa già bettifva 

Pîù a' poveri gMSliy Rao par lel , 

Ma par ealai elM aîede , e cbe traUfiMi, 

Non dispensai*» o doe o tre paf aai 
Non la fortuiA'dvprimo MMante, 
Non décimas <}tte sont pauparam-Dal, 

Addlmando, laa contra '1 uoado enraiile 
Licenzia di conbatter par to sana , 
Del qitai U faaeiaii veatkmaltffQ piante. 



Souvent il fut trouvé dMsr fà ntfft {Hir s» mène 
Les yeux ouverts, flivet, prasteroé cofltv« ferre 
Gomme s'il disÉNrrVféu nMrroyar pour fda. * 



Ob! qu'il fut bien nommé Péliit , smilietiTOiix pèfr^f 
Et bien nommée auMtMHMe ^^Mafi Isère ^ ' ' 
Si ce doux nom de JeaMte a le sens t}«ie fétt M! 



Ce n'est pas pont* le nSoflde à qitf Te^hi 

En sécbant sur Taddée et lies Wttm 4PQmkf{f) , 

Mais par un saint amour pour le paîn de ffiipilt, ' 

Qu'il fut en peu do temps des docteatt •testes di gne » 
Et se mit à tailler e»toiis les Mns la vipK* 
Qui blanchit vkeaux hmîds d'oii mMmîsfi 



Quand il se présenta éêr^mi le nié^ 

Plus miséricordieux alflrs«iiipS!«vre|«Me - 

Qu'il ne l'est aiifosNl'Iitri sous un prèM iMoa (^) , = ' 

Il ne demanda pas ta pftmidfe vaoaneev • ' '^ 

INi d'injustes profits iiDyemûiQl^MsvMttY >' < "' 
Non décimas qum ^wh^ pmsepefUm d^^mv • ' 

Mais il sollicHà contre* mt monde en détafienc); 
La faveur de lutter p««r la sâftfite sonMiiee 
Dont tu vois en'Hou^uèt tftïgt^^uatre fletirs îcr. " 
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Poi cottdottrinia, e aon'volei^e iTiBieme, 

Quasi torrente , ch' alla -vetta'prewfe t • 

E negli storplerétici percosfie> 
L' împe to < 8U0 più vivamente quin , 
Dove le resîBterrte eran più grosse. 

DMtii< si feoep poi divers! rivi^ 

OndeF'ôrtO'oattolioo si riga^ 

Si che i^uOT^rbasoeili stan piùyÎYfl.. 

Se ta! fu V una ruota délia i»iga, 
In che la santâ Cblesa si difeise , 
Ë vtnse Ih c^mpo la sua ciYîi briga^ 

Ben' tf dovet^bbe assai esser palese -> 
V entiéWeni^ ddP allra,«di cui Toinaia' ■ 
Dinaiizî'àMnlo vfenîrftisicorteâe. - ' ' " 

Ma r orbîta, chë fe' la parte .somma ' : ' 

Di saa'efrcoftféreftza, èdereliHa',, • ' i 

Si ch' è lai ttiiiffà,'dofV^ erala grommâ. - . - > 



La sua famiglia , che si mosse dritta,' 
Co' pîèdî afïlef su' orme, è tanto vôltâ; 
Che quel diiianii à queî dfrtttrrftit^i -' 



I I 
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Alors comme ua toitrenl gcàflé près à», sci.aoïwcei . 
Pour Tœuvre apostolique il €omm$Aça:Sa.€9»rie,» 
Fort et de sa scieo^et 4e> B% vol<;i!nté. 



) • 



Il tombe impétueux dans le ehamp hérétique , • 
Et plus la résistanoe est airdente>, énqrgique^ • ; 
Plus terrible le choc du torrent «mporté». . .. 

Puis de ce torrent-là pinsieurs ruisseaux naquirerit^ 
Dans le champ catholique ensemble s'épandirenlv * 
Et par eux d'humbles plants ont- été ravivés j 



•I I 



Si tel fut un appui, telle une roue «nique : • 

De ce char sur lequel rÉgUse cathoJiqua. . , .... ; 

Sut dompter en champ clos ses enfants soulevé^, : 

Tu dois comprendre ^ssez qut^lle fut l-e^cellevcQi ,r 
De l'autre , de c^lm dont , pendant, jfam s^ik^ï^py , 
Saint-Thomas te parlait avec tant de chaIfur(A).,,,,i 

Mais le sillon oreiisé parJ'orJie de la roue^ > , . \ i\f 
Demeure à Tabandon^et Von navoitiqueiK)!^!. ,(| 
Croupissant à Ja.plaee où. se levait 1^ flf}|iv-. . .; . .^ 



Il . 



La famille jadis a^v^njt la (^qnne. ornj^^e,, 

Loin des pas d& son qh^s!estJ,etée en Arrière^ , , 

Elle recule au IteM de wA^chjer en avant , 



I •: »:i 



E tpsto s' av\fj(Jfl^^e)lJ^,f|(^ta;i n - .-ni.' ..! • i.;-,» :.'. 
Délia raala cç;m'gi,.qp^|ï^/^(9,gli0îj,.„n.. ,. ... i ^ 
Si lagner^., f*p T-Aïq^rfUia U^lta.; n., . ! <• ..i jj/. 

Ben di<H)., cftj (^er/C^se^^. a foglWi a: fçgijot , î , 1 1 . : r . : , , ? , 
Nostro,vîQj}ifnfl,,^jp^Qr trjoveriaiCaEtav' « ■ : / . •. m 
Du' legigiea?rtïbfi 3 l'.wiison qtr^, ob' io «©|;lio. ; « j 

Ma Qqn,^4qi<)a$a^ ne d' Ac<|ua SpairÊa, i. u.^r 
Là onde \^gtDon4iiH alla Scrittura, t , > . ; 

C^\ùii|(>jlaifuggôj, e:raUro.la coairta. , ':im> 

Io son la vttaidt BuoBBTenUiPH ' i • - a 

Da Bagnoregicr^ clie ne' grandi ufict; . ■ « î a o 
Sempre pospog* la âUiistra cura. : i» • (« - 1 = • m i/-^ 

lUuminato ed Ag^sUn spnquioU., < : • i a "m! i i 

Cb^./r4H\,^§',pj||«MSCQJ2ipOW4'QlU^,^ t,;.:,M .!! If 

Che nel capçfttriOi^Biotsi fero amici.'i i :" . ; . l'O 
rgodf(jS^jfji,'iJ^r(Çjè.quicpn;eMii ./ '■•...<' ,.Im.,ii 

Loqu^giù(JM(ie'in<!QdÂe»lîb^Hç j '. • •. \i. î 

Natanprofeta,.e:i,]>I|etrQppli^^r|o,.,,. , . ,,.,... ^ 
Crisosto^Q,,ç4 Auselfrïfj,.^ qjipj ppn^o,, ,. ^. ,. ,,, , 
Ch'aI]a_^rp;^fç.degnQfippf,f',n,^f}Pi,,, .,..,, ,,,, 



Bientôt à la moisson laf tn^tiVaiise 'CilUbré ' ' * 
Se fera reconnaître"; îjfJdrsflVrtllè itopat'e; ' ' • ■ " ' ■ 
Au lieu d'être au gréhièr,' sê'ra jetée feu 'Vent " '" 

Qui feuillet à fenHlèt pâi'eoflrrâît notre histoire' ' ' 
En trouverait encore un , je veu^Men lô ûMte, ^ 
Dont re\6i*gae serait : J'ai' gardé vnd blancheur. ' ' 

Mais il ne viendrart pas /celui-là, d'Aèqua Spârfè - •' 

Ou Casai : là toujours de la tègle on s^éoarte 

Ou par trop d'indulgence ou par trop de HgUew (5).' 

Je suis Tesprit vivant de saint Bonavetiture ' 

De Bagnoregio, qui dans ma grande cure ' • i . * 
Ai toujours dédaigné tout soin infériettr. 

Ici brille Augustin auprès de l'âme pure ' < 

D'Illuminat, premiers pauvres qui, sans chfiu^^ùPé , 
Ont été sous le froc les amis du Seigneirtr; ■ • i > 

Hugues de Saint-Viclôr de près les àccémpagrte: '^ 
Là Pierre Mangiadofe et là Pierre d^'Espagne: " ' 
Douze livres sur terreont co^feervô son nom(6)^ * 

Le prophète Nathan, Pévéque Chrysostoine , "' 
Le philosophe' Anselme et Dohat, ce grand homme ' 
Qui dans le premier art sut se faire un r'ehôm (7); 

12. 



Il Calavrp6ç,,^f^^,/j^i(\Xaççj[iMi^ ,,.). m. . • 

Di spirito j(rpffifiç^'jdf|t,^fQfj^,, uh.^-. ,i,;.-.r. i.,..ni ..^ 

Ad înveggiar^cp^pfiQ,i)i»la(Jjnpi,..| i.M.ii.' •• . •!.. i ... t \^ 
Mi mosftç,^fL,Hîflaï»mB^ PQEtpM* u -i . m / i .,., ;. . v 
Di fra T(^iWr»^fto,^,Pn'ljClis<3'0^>tiiiôiî lui..- ■. i' •; 

E mosse meco qnî^ei.^0m^3i%m^. m > i >.< • :' > m 



\ 



Là Raban Maur, etlà', tfâiis'ïâ'rhéime fa'în'ftle, ^ '' 

C'est rabbé Joachim de'tilalbfc <i\ii'brtHe (d)'V ' 
Du prophétique esprit celui «itiiî'èlWàplhll- ' ' ' 

Si j'ai loué ce grand paladit) tX«nih(qbe , < ' - • 
C'est que j'y fus poussé par râMéiii»=ahgé!lq«é' '" '' 
De frère saint Tbomâs, et son pîarlerdiât^h^t,' ' - ' 



Et cette compagnie aussi>l6 idésirerrU'! "< 



•M. I 



'(4)'L'àltldiit'Idè"iaipà«Vrëtc, ^premier éd/rseîl florinépar Jésd • 
Chri>st'. ^^ SiH^ié pWféciu^ me, vâdë vende qûœ hdbës ^/'tfo/ifltt '*' 
peribUs^'^âiih., c; XÏX). Cet ammt^ ftit /e fjreniterc|uî'Sê'Trta- 
nftVîétd dârnï<"àaîi^ DoVrtirtî(ilie;'dit'L^rWfine; parce quMn' ïe v/t, 
étàfif ehcorc' 'écolier, rendre écs livres poiir'^cri disti-lbèer ïé '" 
ppo'dlïïf aux paiiVres: ' ' ■ • • 

(t) taddée';' célébrée médécîh de Florence. — les liv/^tèd^Os-' 
tie,' c'est-à-dirè de Henri de Suse, cardinal d*Ostiê, commeii- 
tatëûi" dei îf>ècrétàIeV. te dr'oit et là médecine oiïiraient A celte' 
époque des moyens assurés de fortune. ' '' ' ' ' "''' 

(3) BonifaceYIII qui occupait le siège pontifical en 1300. 

(4) De l'autre, dont a parlé saint Thomas, c'est-à-dire de 
saint François d'Assise. 

(5) Épigramme contre deux chefs franciscains, le cardinal 
Mathieu d'Acqua Sparta, douzième général des franciscains, 
et frère l'bertin de Casai. 

(6) Hugues ^chanoine de l'abbaye de Saint-Victor, théologien 
comme Augustin et Illuminât — Pierre l'Espagnol, auteur 
d'une dialectique en douze livres. 

(7) Donat , grammairien célèbre du quatrième siècle. La gram- 
maire était le premier des quatre arts libéraux. 

(8) Raban Maur, disciple d'Alcuin, théologien allemand du 
huitième siècle. Joachim de Calabre , moine du douzième siècle. 



ARGUMENT RU, QBAJNToXUI. 

Le pçël,e,ewpr*^n^ 9,\x\ ^9tf^$.vne;iïi;ia|[iei,Rquj[:. pj^m4r-e pe^e 
doMble^gjiirJîmrt^id'âraps radie\iç^ç§ qu'il vpy"^iit cl^^n^qrjet chanyï > 
ter,ai,itpjir.4e,l»u» Saia^Tl^pmiis.iiésQu^ la;Bieeonfie (}p|^ fJifflç^Ups„, 
soulevées, ipi^r sqn récit (chai>t,X)*, Il eix^quç (f ef,te phrasrç pu ji, , 
dirait q^e, SajïoBfipn fut sans second en .sa^esfp, Après l'avoir, . 
accordée avec ce que l'Écriture nous enseigne, sifr, Adst^m dçjULé,, , 
en^rtant des i^ains de Dieu» do toutes les .perfections \xa- 
maine^^ et sur J^us-Christ, la sagçsse iijparnée, le (^qcteuf 
angçiiqv^e, termine sa thèse en. exhortant 1^ po^jte ^ i\^ pas pjicCT . 
cipiter ses opinions. 

. ....t ' . . . ■ m: ' • ...1 ■ :: .:. 

!' l'' I' < ' • ' ■ '■ • 'il '••■ .1 ; i <' 
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'.■•••:: , 1 Vil..' • ' ^ -. L-''"-i .' J'- iHt i:-:i<t •uin.ii. . 

• ' . • ■ ' ■ ' . . ', t r I ' 1 ' ' 1 1 1 1 1 ' ' M • ) I n 
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GANT© DEGIMOTERZO. 



Qud^cJh'i'îbop Vidî,^ pitegna V Image'' ''i')" i 
Mentpè ch' fo^dlco, (mne fettua-rupc',' ' '• ' : . . » 

QHântlîïIrSÉeUe^vctieiii diverse 'plUge" I \n..!'<^ » 
LoCiél<^ii|îi^ivafrKlî'tehl6'Sé¥ëm)V'"' "••".' "'•' '''l'-i'i'-; 
Che fewét(îlila/d6lKaêr*e''ogiii'Cbmpbgé? i""" '• < r 

IinmagirThqaffl>Gaorp,iai!CUi'iiiSQno> ^m j •!• mi, .tnii 
Bastfifidcil nbslla C1e4dt, e tiotte<e@iQhvû\ >• n -u .>" 
Si chdattvoîgcr'del'temeitiéiiivlen mlenb;'' imii -u:.' 

Immagini }aibOflûar4i qmli^ovm\ /.: . m. m.ij m! 
Che si conliniacistiiii^iurta (kO» MQlOiii t v> ,it ,. i, ) 
Acuil2iprii»aidruât^ii{ad-)intornq*,i<i. >ii..t.i: /•'! / 



CHANT TRECZtEMf/. 



Ce que j'ai vu. là-haut, se tu veuK.sans miag6 • <> ( 
Le comprendre, .imagine (et.Fetiçns bien llimageuiM 
Gravée en ton esprit. eomme ua trait sur.du ièr) !/ 

Ces quinze astres d'abord doniles clartés^êtaînâ»') 
Brillent de tous côtés.danç les.CQteatad.pkURtfSv» • ) 
Traversant à la fQJ9 tous les baDdQaux.d^i'airJ >ii ) 

Imagine de plus ce<gratad Char qn».demepreH_M'i!i\ 
Sous notre C«eiv.la nuit et le jotur^^àtoute bannie . ;i 
Sans jamais le iranobir idafis.son'cour&i^ertie^: > k" 

Imagine avec eux deil^i étôitea , >a' boutâbé • i 'H 
De cette corne d'br dèrit Têixtrëfflifcé touche - >- >! > 
A Taxe autour duquellotirbe^leipmmveflriûielçi i» • / 



tH CAIVTO XIU. 

krtf fet!o dt se dhio segni hi Cîelo 
QnaH feee iâ f gfînofo di Mfnoî 
Allora cbe senti d\ morte il gieK) : 

E 1' 1111 néir aliro ater gU ragfi ssof , 

E amendée gfrar^ per maniefa, 

Che r uno andasse al |>rîrao, e ¥ aHro al poi : 

Ëd trrà quasi T ombra deila vera 
Gostellazimie, e deila doppia dama, 
Cbe circQfava it puacto dov' îo era : 

f9lW è Mfto di là da nostra osanza , 
Quanto dt là dal moover délia Cblana, 
Si muove '1 Ciel, che tutti gli aliri avanza. 

Là si 4!mto MA Baeco, non Peana, 
Ma tre P%mme in divîna nalura, 
Ëd frf'inia sttsIaMgia essa, e V umaRa. 

Compiè ^ esmtire, e 4 ¥olger soa mîsiira, 
* E alteseni a noi qnei santî lumi, 
Felicitando se di enra in cura. 

Rappe 'i sitenao n^/ concordr nami 
Poscia la liice, in cHe mlrabi! vita 
Del poverei di Did narrala ftitmi : 



Qu'ils forment tpus eçciefliUauBe d^it^IeiiCpH^Q^i. 
Semblable à ce bandeau quir (kns 1^ Çx4 ^yQiip^ . , . 
Depuis l'heure où oiaurut la AUe (]fi mjH^i ; . . , < « 

Les deux cercles inêtel y âelal d« leii?.lq|iîlnt-< ; i 
Et roulant sur des p]a{k& apfK^séâ, â^.HUini/iNSd 
Â toumQ^^r eo^NUbte^Q fi«iQurD«iilil&ido«i; 






Et tu pourras avoir comme use onbre, à^distece^ 
De ces astres divins et de leur doubla dutae • 
Autour du point où moi Je m'étais srrêté{l) : 

L'ombre! car ce$ sj^deurs de tâchant «nt aux BMres 
Ce que le premier Ciel, qui dépasse les ««lies^ 
Est à la Chiaiia^ pour la rapidité. 

Ils chantaient, non Eaechua ouïe ftis é% LatOBe, > > 
Mais la divine Essence et la iriple PeraoAie', i < # 
Et dans une persqusd un hoDme ensmlyie e4J>ifil<. ^ 

Cependant ol^ls» et daase à la fois a'iwrAtèreiit^ >. 
Et vers nous les flanUieaux célestes s'inclinèreiity 
Passant d'un soin à l'autre avec un t^ndrelau^ 

Dans l'accord des espriis soudain ron^kt le sileaee 

Le grand saint qui m'avait racai^ re%i«li0DC0 

Où brilla la vertu du mendiaitt.diirin) 
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^,118 CANTO XIII. 

E disse : qiiandQ.r una paglia jè tritg^ ,.r . ; 

Quando la sua semenza è già msMsta, . , ,,.,,',(» 
A batiex V altra djolce^aipor m' invita. .,,. ,, „ , 

Tu credi, che nel petto, onde la costa 
Si trasse . per formar la bella guancia, 
Il cui paiato a tutio 1 mondo costa , 

Ed in quel che, forato dalla lancia, 

E'pàkM tirlnia ïanto'^oddfeféce^ ' " " '"'""^ 

Che d* ogni colpa vmse la hilancia, 

Quantunque alla natura umana lece ^, 

Aver di lume, tultp fosse infuso 

Da quel* V'alôr, che i^'unô è r altro féce: '. , . \ 

/iuwi;..q',;.it. ,[ i,', ■ ,<: i ^ I .....1 l'I r'^I ll\[) 



• 



E perô ammiri ci6, ch lo dissi suso . . 
Quandô narrai, cne non ebbe secondo 
Lo ben, che nella quinta luce e chiuso. . 

Ora apri gli occhi a quel, ch' io.ti rispondo , , ^ 

E veflrai il tuo credere, é *1 mio dire 

Nel vero farsi, corne centro in tondo. , , .,, 

Ci6 che npn mnorp,,,e,,<^|{^ ç;^e,)fif^,ip9^;ij:p^,,„ ,„„-r 
Che partoriscç„^j»^n.a^o.„^^,po§ffo^^^,j, ,,,, ,.„„.,„,., 



CHANT XIII. 219 

Et dît : « Quanâ (jû froment ta paille est Réparée , 
Qu une part de reèolie au grenier est serrée , 
Un doux amouir'nilhYÏ^e 'à battre rauîre grain. ' 

Tu crois que dans le flanc d'où Fut prise une côte^ 
Pour former cette bouche aimable, dont la faute ., 
Au monde tout entier devait coûter si cher, 

Comme aussi dans celui que tr^Qs^isirça l^a^l^qe, . 
Dont la vie et la mort firent daiis la balajiçe . , | , 
Pencher le plateau noir qui menait à Tenfer, 

Tout le savoir permis à la nature humaine, , . 
En eux dut êtr^ infus par la niain souyeraii|,e ^.^^ 
Qui les fit tous les deux : par 1^ divin pouvoir. 

. !: . ."i; <» I K'j :I 

Pour lors, je t'ai surpris en te disant que Tâme , 
Du bienheureux caché dans la cin(|uième flanimp ' 
N'eut jamais sa seconde en sagesse, en savoir. 

Or dortc, écoute bien ce que je vais répondre, ,, 
Et tu verras mon dire et ta foi se confondre , , 
Tous deux dans le vrai, comme en un rond le milieu. 

Tout être côrruptlblîe bu bien impérissable 
N'est rien que là Sfllerideuf dé ce VfeViê ineffable ' 
Emané de l'àindub 'de WoWèîùfeibiér ''•'''*' "' ' 



Sfd OANTO/Itlin 

Chè quelle tîi^a »L»cfr^:cfcei si mei» ""* ' • ''>< '!' ' 

Dal suoltt<éeBl»j cfee HôWSl^iStinaf» ' i' ' - •- ' » 

Daltti,'îiièda»vdDÉOPjObel'n'lori6''intr€a'î> f -^ 

Pépsuà bdiïtateJl stto l^ggîàre aduria',-^ ' 

Quasf st)€leéWato îrt miove suâsisïefi^ej -^ ' • ■ • • » 
Eternalmente rittianeinâôsl \xt^c 



> ,' ' ^ ■ ) ' 1 1 . ^ 



Qiiilidî'dfeoferide àir ullime potenze - ' ■' '^ 
Giùd'-^aUJ^'ltt'ïlttôtantô divenenàô, < ■ ' ' -" > 
Che più noit fsf, 'è'fee brevl cônting^nze : i « 

E queste cdntîngenze ©ssere iirtendo ' i 

Le cose gefl^Tate , iîhe produce • ' •' i 

Con sènw e senza seriie il Ciel raovendoj • i . •.> 

La'«iôr»'dî:costoro, e chi la duce, - -^ '"p m- i 
Nofl'Sta'd^ ttoffiodd^eperôsotto.^lsteguéi ^i» 1 1^^ 
Id€«lé'pèi'f iô ewifen traluce : • : ' ' > iii'Miî! -: 

♦Oiltt''»e'g«aVvfén;ch"unmedesittiOf'le^o-'' ' •"•''' 

S^tièyb'spèfilCjmlegliô e pëgsgïofttitfeiv' '' ''^' ' .'• 
EvoiiiààCîEltebôftdîTiôrÂô'ifl^égrio.^ --' ' ' " f"'! ' i 

Se fosse âppflnto' la eerà dèd'ttttEl'^ ' n i^!: ' : i-. 
E fosse'M Crelbiifi' sua vint i^ente," ' ' ' •' " ■•.» 
La luce dèl'Stiggè!i^k*r»ébBe'ttf«tâ!' i" ' "' "i» i"' » 



Cette vive Clarté, <tmtid?Hn,fi%yer.$aD8iiacbB j... ,m > 
Découle, et qui cbi)ttliJafnaÂ$«ie.3a dét^chi^- . . :. if 
Non plus quedairamound'iOù imît.Ieurilriintéty)! m! 

Daigne dans sa bonté mj^i^Btn^ sur neivif âpbère^,i 
Comme dans un «aiieoir,:Se3.Ta^PM i^ Imnièfês^,.. • • 
Sans perdre sa suprêq^,éterpç|H§ unjté^ .,!..;..» 

Et de là d'acte en actç., aux df^nièf 63 pDKS3Aqei^^t . 
Jusqu'à ne plus créer qu^ br^M^.coqlJQgenoQSf ,:,.i 
Elle descend toujour&.«t va s!affaij|»liss9^t. .: . , .. > 

J'entends par conUngenti toutes ]«» exietence^.!,,. j 
Des êtres engendrés avec ou sans s^roeiwî^§,. . , 1 
Qu'a pouvoir «l'eofanter le Ciel en se raouv^t^ ,! . » 

L'art qui les a formés, leuiP subst^nci^^UeTH^^iïKBj; ] 
Sont de plus d-' une- sorte ^ ayssi U âeeaut suprême/ 
S'imprime et transparait plus omMoin&tajU^ii^^fff^ui 

Pour ce, sur, Je même 4>jrb^,j6t dan^ Ijgi'm^we,e^pèoe , 
Pousse le fruttq-u'o«goûte.et.|e û^Mit qu;ftn.dé};M^, 
Et pour ce vous naisses avec.d^s goûts, divers. \>.> s 

Si la substance étaiir lUMulç^ur^ de pi^ff^e sorte v . * ^ 
Que le Ciel eûtilQujo^inr^ mk vertu la< plitô farte.^ .t 1 
L'éclat du sceau di^ii^ipamUraHt^ut eotier,. , in :. 1 



Ma la Na/ffi3,J3,fl^ ^^w^çe,?ffpm^,.,i, „, .,,„,„„ ,- ... ,/ 
Ch' ha r.^hi}|[?,4çU'.^rtg, p çj^jn^^îe.Mf^Wf. . .11:1 .. i 

Perô 5é '1 c^^ç.^pioir \t^ cli^a yj^t^ ,., ..,.., j j, „.,» 
Délia prima.yirtù.djspppj^O'segna,. ,. .,i., . , ,i. ,, ,1 
ïutta la perfessiiçiH ftii^vj i^' ,aA<ml^ta,. , „ . ,m. i, . ,. 1 / 



'! • • 'I 1' • It. '' I > 



Cosi fu fatta, gjà la feçra degnd 

Di tutta r anin^al p^i!f^ïOQ€ : .,., i > , .i.. . . .1 

Cosi fu fatta la;Yçr^ne Fôg»»»' ' - • «i. i^m/. 

Si ch' io comraendo tuaûpinione: * m . : n» ;! <î ).m>«| 

Che r umana natnramai nodifues ' ^ > ' i 1 <>> > 
ISè fia, quai fu In f^tielle duaperstoe. >- 1 mj ni - / 

Or s' io no» iprocfedôssi avant! piûe; " ■ "• i > '' ';• ■« ^ 
Duncpr&(O^BicaaUii:fuis€iBâa>pare>^^. ' > >'> j> >...iii. j .; 
ComincierebbenJe |)aro}d'.tuf. ' .< : !•• • • .i 1 >,ii. i; d 

, 8(ft»;(pefobè^paî<a<^beni(iaBl:lche!iffc^nipar6v "i' «'!• j '^nx 

Quando fu det^vfi^W/y a rfimandflre»: ^i- »;.{ luip j.t 

]Non,^,p^}ato<pi,iicfee.tqç(M^iPQ3ç«,:. ii /,..,;. .i ^i!,<-. 
Ben veder^iîhVei fif fiÇoiP^^^c^iÇ^ S^npfl,,; .„. „,,.,., 
Acciocchè re suja^çjfent^tçissfl;, ,, „„, ,,,,, ^i .... ,,..., 



Mais la nature en donttë'ùifie è^t'ètrvêlldihta'Wiié-;^ ''^ '^^ 
Elle est rhumble ouvrier' B6nt!lla'é^''îriCertàîrtë''''''''^^ 
Tremble, cf^i^é^^tJëmtttft tt sàiHé'M tAMér) J*»^ '* » 

Que si l'amour brùJâtït éMé sWr WHialil^é' ' ■'^' '" ''' 
Les traits éblouissan!s'aë1â'v^ï'tU''<)lf€lhilète','"'''^« »■"''' 
Alors d'aucun défatft'rkyilWâg^ii'^St (^ê!'' 1 ''' '=^'"' 

C'est ainsi qu'en Adam te'Wfé ha(Jiyilt)iite,'^''^ "• '"" ^ 
Parfaite autant que peut rôt<T6'tiriô ftréfeVtf^ë- ' ^Ji'i'i '<! 
Ainsi que fut conçu l'enfônt né sartfe^péétië/'î'-J '»• '^" > 

Donc ton opinion en unipointjetla IduBiUMiK ' oi il > i^. 
Car jamais la nature huit)»ne,'je<lîarroue, :im mu l ui » 
Ne fut ni ne sera telle qu'en ces daix^il Ij ' i» ^ lii V 

Or, qu'ici je m'arrêtevô^ toi^ dans^tàiogiquec; "i V *o 
a Comment donc Salomon fiit<^l>uniS&ge)unM|ioe?i)]i)iM;<l 
D'avance je t'entends me tépliquepicelai «!(' • i i )inm<)3 

Mais pour qu'uBijojUPfitusibl2iiri$urfldsi^eyx>^0 répafiffib, 
Songe à ce qu'ilétait (^uârid mmMM^i^DMÛnêé^^'^ 
Et quel pieux motirdêtBrtfafha^k^fr\îhok^|;if).'>i •>»'ii'.ijn 

Suis-je encor trop 5(?*fS«ùfJ?'El'h'àtt^tu«l)âà'J'adi*éSfeé» '-^ 
De voir qu'ils Wtftft ï^ôî'defra^WdaM h iàgfee* •"'' '' '' 
Afln qu'il pût suffire à latttt^é dfe&^'Wii'r '' ^'^ "^'^ '^^ 



Li mplKNfiilé quasèùvo «e 'Ji^et^A'ri > • »^^^ ' ' '* 
Con conimgeut^misiimécôâmféïkilb'i '•<-''' >i • • / 

0§elc|6l;iliCBioioerdifo<fâri9iptf«të' '><'>' " <'"'<'-^ 
Triangol,'*ctfun^rettoîi«n^aviesse. ^ ' ' ' '* 

Onde «Bidôich' ÔM» dissi, te HpiestO' noté) >' ' '* 
Régal prudenzaiè quel vedereimpâri', > '> ' '■' 
In che lo/straddi* miai latenzion pei^ettirte:' ■< ■ ' > 



^,''HlVie«lrbi>qvei*i«ôlai!ïenteTibpetto'-'' ■'" i--'-» -i"»' i« i 
i liAfi ll«gii,i che soniiuioltis ei buon «on l^afH'.^i ^^"'^- ^i 



Con quesU distliizloii prettdi l'ftfid'détWi''*' '" ' * 
B)OOSi/puok!4tareori=qttel,0hte cHeéM'' ' '"•' ""'' 
Del primoiiBdfë, Ê Mnoistro dHéttd! "i "'"<> ^i**^ 

. il IP«nfartlihuovep*e«to; datn' Irorh lai^o', ' "' •"" "'.* 
Edal si, ettàlilov^e'Hiiiôn'iëlliî"" '' "' '' ' ' 

Chè quegli ô»tra gKsïAftîbene àbbâ^s-o]' '"' " " ' 
Che senzaldiBtinBiotiealfeniiia/bïiiei^â,'" •' '' ' * 



Cosi 't)e»''i^n/ooiue nëlP'^hi^tf ^pMô't 



Il ."II,! r H. M 



Non pour sa^vpii7.corQtiien.<l0.wii^iirskr€Jel>qom^e, 
Ou si le nccesse p^iUjaoïate, en l>on.iCÂinpi6f' • > i 
Avec le contingeui.former le moessê; : • > • 

Ou si d'un demwïercle on peut Mre un triangle ' 
Lequel n'offrirait pas ^ V(m\ un seul drMt angle, 
Ou bien si dare $H prirtium motumûsee^ 



Ce savoir sans pareil qui t'avait mis en dout« 
Sur ce que je t'aî dit et sur co qpe j's^le \ 
Connais-le maînteiant: c'est le Savoir royal. 



• » 



• I 



I 



J'ai dit (pèse ce moi): ik s* élevant en sageârsâ'^n 

Tu dois bien voir que c'^est aux rois seuls qiiUl b^adresse. 

Ils sont n(^mbraux; mais peu qui ne gouvernent s/al (3). 

Cette disti^qMon, posée ainsi d'avance^^ . n ." > 
Mon dire à mçi n'fstiplus contraine à taam^yanoei 
Sur notre premier pèra et notre Rédeu^euvi .1*1 

Mets désonnsit^ ç;^ pjooib^à; ton pied poun qn'ili^rtfe. 
Quand tu vai^ dire aoq ou bien owypronda^bien igarde, 
Et si tu ne vois plair,. avance .avec leiUeur. m 1. : 

En vérité , dçs sots* c'est le plus .ridicule ... 
Celui qui nie ou bien aSiraie sans scrupule 



t ' ' 



Et sans bien dlatingper tranche un Câs basardeux. 

13. 



?St6 ,fi>KT9,^li. 



» tt: 



E poi l;,^^tft^9/,ft|^htl^te^^. 11. «wi..; u\ ^iii.| i.l 

Vie più che 'n4^fm 4fi vivi^i^iipartev «iiLiai int ^<h'{ 
Perché n^(tprjiaitpl;;i9Uia]lteti£Î4ni|aYe«j/>i tu h it. > 
Chi pesc^,p^rj}P/Y^Fft^^.nwibii4MailQ:i.' i- 1» i,;!- i 

E di ciô.^ç|,çi,l,,iin<^ï^Q,^pqrt0.pruqve .. . .i.h-.mi i 

J^'qB^|Jt.8S(jftyaf)0j,^,npiïfiapieaB,.dflYe.(,„^ ^..ui .»,.^. 

Si fe' Sab^çljiq*. e,(|,Amo , p. (yiegU.fltQjfii u - s. , i . i 

lnrendertai^fj^l}.4|riUiy9lti..i 1 ...,,!.. 1. mv.in.i 

Non siei^,\^>g<ratj;afljcprj,troppo,si€!»re^- i-i j. 1.1 • i 
A giudica^jf^i^Qpm&.'Ciikei^ çlie stima li* f .:t( ^n; ../ 
Lebiade i}),p^ipipppnai,icbe.«i(siimatur6)::!. ( •• !{ 

Ch' iohp.,Y,ç^ijyii9itux{p 41, y^rnp prima. (.'. / .: j .. . 
Il prùn most^aR^'TigidA^ftftr^Qi . ,:.';. u.^ .»:.! . • 
Posciapqi;^r,J?i.roaa,jfl/SR,JLa,.iîJn[îa^ . . , .( r ,, .,, ,. ^ 

Elegqp,xJflîigj^ifjlf;mQfi.v^|Qçeu», ,-.i../ ,! .:/ u ^ ; 
Correrlo iï|^r,mMWQiJ5M^iÇiaW?»i«<>i^ umi n..;,.i «î 
Perire,^l.||f}l$,^H{ ^t^iai: 4€|W^ .fQÇ^M .lu.i. mm h • . i. î 



tiàAfrt'itiiu '"'iïl 

Car du maiTOteîcWéd^àlitord !1 ftld^fpslfe i^jriie •' "' 
De voir que le conaWoti jtfgHîtalertt'hoils éé^ré'* > ' ' 
Et puis la passion iimé Miide titis^ le^ yeuxl ' '" 

Plus qu'inutileitfcntir quitté ièritâgte^ m ■ r ^ 
Car il ne revient pas sain et sauf à la t)lag«', ' ' *> 
Celui qui va pèohea* lé wal, sans avoir l'^rt. ' ' ' 

Le monde en a bien eu la pretrve Aiîtnlft'Ste' ' "' ' 
Dans Brissus , Mélissus , Parménide ei'le té^i&l^ *' 
Qui tous, sans savoir oti, s'en allaietit ail ha^k'd^4> 



Tels on vit Sabellius, Arius et leurs élèveS (o), 
Qui pour les livres saints furent ooirimë dès éiàivè^, 
Tordant et torturant le texte le plus ptiK' ' ' ' ''' 

Et bien fol est encor celui qui trop s'âisstrrè '^ " "^ 
Au jugement qu'il fait. De là miorsBOn Muk*é '" " '^ 
Il ne faut pj(8 Juger qwe le blé ne'sdlC mûK '''•:• i 

Car j'ai vu dans l!hlver, avant les an'bépitieS,' ' ' ' 
Le buisson effrayant et Iiérissié'd^épîrtéi':''' ''"'"' '^ 
La rose y fleurissait quand vint te refnotivëâfd/ ' 

Et j'ai vu le vaisseau courant la plaine humide , 
Pendant tout Ift frajët ^\W ûto\ï et fajildé ; ' ' ' 
En entrant dans le port il Ifdtivaît le'tombe'au ' ' ' 



Non credM6iiiiAi^9^ia^jfi^'éenfSxtiàwàq tif')iii^i.(i<i r* -Y' 
Per vedêrt'4ih'fa¥2tffe',i'âUr,0'riffe«iïél,ij/ Jim <\\ u|. -. ,i,;'i 
Vedergli dentro blk!fèii^lpi[>*>ôMnèçi ^ Iju» -j-thi .uh. ) 

Chequelpaè>'&tt%é¥e'*è^tfÉd>iiu6»oa«l8fcei v Hixj Mit i 



CHAHiy »ll(f • Sâ% 






Ne s1maginentpasiiiaQâM*â'l€aui^:dMQ:A9i;tNbi>tj nu^ 
Parce qu'ils ont vu.l'^ttaiVOlersilIftHUHîiiiJfQflSpPMii. 1/ i-.i" 
Connaître quel seraiciiNfi^RpWiyâlil nm l, \\zMljt 



L'un peut se releliep eliljamtiiç 4;hQî,r,dft?e^ifl,| 1 



•Ml}» '.!ll.) 



(4) Imàgiiie d'âbofdqtiineeéitoiley de prertiiêpé ^ah(!êUr,'W 
ê\ïHe \^9 sejiit étoHefr du Chariot ou delà Orahde^Our^e et etii\ti 
les d««x étoiles *fui terminent la l>etite-Ourse; «n toUt -viri^ 
quatre étoiles. Imirgine <fue ces vm^t-quatre étoiles tétiWïefe mit 
formé deux couroi^nes semblable* â la^coùrorlnë d*Adfan^' cfcaïi* 
gée efi coDStelIatiorf; ^t tu aui^fr une idée Ide nés deùx'^tiir*- 
landes d'âmes, darteânt et chantant aut<!>ur de moi;' ■ • ' 

(2) Dieu dit à Salomon : Postula quod vis. Salomoti i-éponàit^ 
Dabis servo tuo cor docile ut populum tuum judicare possit. 

(3) Tout cela revient à dire que c'est en tant que roi que 
Salomon fu^ suivant l'expression de saint Thomas, un sage 
sans égal, et qu'il ne faut pas entendre autrement sa proposi- 
tion. 

(4) Sophistes anciens. 

(5) Hérésiarques. 



ARGUMENT/ DU iO»AN.T/ XIV. 



M P^rwwe ,4iû*ciilfe& dont B4«trâce prQYoqweirejtplica^ion. Troi- 

an^\,vfs».t,Vn r€^ard jaté giuç«iBçatf!i«^,,fQrjtifiQ,J()iautQ .*ve»glé par 
fifis j%^Y^Ue^;^plei^9U^^ .Ascension ,^u q^qui^mefiel qw est 
A^lwde. IVfiW^. 8wr tiQux rayons* disposés, w,for,m0,d^^ croix» 
valent/dans, tous, les sens, eafam^ti entendre ides > hymnes mé- 
lodieuses , 1q» jiim«s radieuses des croisés, quii qnt eombi^ttu pour 
la,.y,raip,F9i,_ ... , ., 
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CI^-^P PPM0QPAR,TP. 



Dal centro al cerchio, e si dal cerchio al centro 

i * ., .''I. y,.^ I 

Muovesi r acqua in un ritondo vaso, 
Secondo ch' è percossa fuori o dentro. 



I .. {i i 
Nella mia mente fe' subito caso 

■:■ Il 

tacaue 



■:i 11 .«» 

Questo, ch' io dico, si corne si tacque 
La glorïosa vita di Tommaso , 



'i . •. . • 1, ' } 



f ' I 



Per la similitudine, chç napcpiô 

Del suo parlare e di quel di Béatrice, , . 

A cui si cominciar, dopo lui, piacque. 



A costui fa mestieri, e .nol vi diçe, 

1 I •'l'i'l II () I > H' I < 'l' "■ ' ' ' 

Ne colla voce, ne pensando ancorî\, 
D' un altro vero andarc alla radice. 



lin I 'I • ',' I 



.111* I : I • 



., 'l«' I 11 iM * •* 



J ! ' I 1 1 1 . 1 1 . . J '. • < / 
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.) « (ni I II I i<i < I ' I S 1 » 1,.' ' " ' ji. n ihf I li,<l 

Dans un vase arrondi, le liquide mobile 

Du centre au bord et puis du bord au centre oscille, 

En dedans , par dehors tour à tour agité. 

Or, Il se fit soudain en mon intelligence 

Un mouvement pareil, alors qu eut fait silerice 

Le glorieux esprit de Thomas, Œun côté 

Sa voix venant à moi de 1 ardente auréole, 
Et Beatrix prenant après lui là parole 
Dans le centre du cerde où j etaîs arrête : 

• ' ' 1 ; fil • I • 1 , 1 ;. 1 1 ( I ! . t 1 1 1 ' . 1 1 ' I A 

« Cet homme-ci , maigre qu'il se taise , et qu encore 
Sa pensée où je lis elle-même s ignore , 
Voudrait aller au fond d une autre vérité. 



234î V cA?giio \WhK 

Ditegli se la.lucai,Da»dai6l>|Bfidiu ml \MiH<i<it. '\i .m 
Vostra SH^taMlR^^ïiwairrlitqwtYjftiir.i^.ln'' nm/ moh ; i 
Eternamente, sj<ottn')ella)ô«(ïratj ^i"' . ,/}. i .v n p. i 

E se rima^;,.djtô.,eRmQ.poi,i . i i. .: ^-v •/ i- u ii ^ i ' 

Esser potrà, cft'.^! .v^flcir JW?» viilM»*^ in i /!: . / - / 

Come da più letizia pinti e traWi ,. . . , 

Alcunafiata^^uei,..clieYannoaruota, ...^.. j,,,..,,,^ 
Levai? la.Yoce,^rallegrano.gJi^ . ,_.,,j ,^ ...^ 

Cosi air orazion, pronta. q dçvota.. ., . ,, .,, ,,; , , ,^ ,,., , 
Lisant! cerç}^.mjostJ[â,r:»u():Yagioiat,.,: .. ..w .i..ii,i ,(i 
Nel tornei^fl, .e .neUafliiJç^ nota. . ; . i . {- , .p •;,,,i 

Quai s^,Iaifljçnt?(,,periÇ}ièiqulsjnmo».v :. i m ini, , » :/ 
PerYiYercçla^^Hs^Ofl vicie .quiYe. i ,.ii j Mir/-. 'n,,! 
Lo refrigerio dell' etprpa îpWa, ._ . ,.. . i .,,, ,,| ., 



E rego^.çiç^pfejÂP tr« e.du^ed jujqq, j, .t ,, , ,; :;., , 
Non cirçp^pqçyjto., ^itwUp ciwJOBSorjyej , 



Tre YOlte era <i^.tatq,(l2\,cii^scuno . ,, 

Di quelli spirti con 2,iMi^lP4!^T . ■ ' 
Gh' ad ognÎJQ^rtp. sftria gi«s|D nwoo : ,. 



CHANT ISWJ • 2a6f - 

Parlez! apprenez-lui sriiaispl60d6ff^((livirie<^i '^ <> ><<'i 
Et dont votre substanc«r aii4onr#Jiuii s^iUtlinlhli?, *> ' ' ^ 
Doit rester avec vous deftouteIéténrttéç< mi 'uin • .; i 

Et s'il doit vous rester cetcéd&tv'dlles domrtfe;-' ' "' ' 
Lorsque chacun de vous reprendfa sort^cbrpfe d*hôttira[^(l), 
Vos yeux pourront 6ê«ffrt> tttw lelle'dàrlë:* " : ' 

Comme on voit s'animer là roridê , quanrf là joïé " 
Au milieu des danseurs pîus vive se déplWe';' ' ' ' ' 
On se presse, on s'eritraïne avec des cris Joyeux':'' ' ^ 

Tels à cette requête empressée et pieuse , ' •" '" '^' ' 
De plus belle se mit lia fohdé bienheureuse " ' '"" ' ' ' 
A tourner, en chantant ^es' hymnes râèrveîHè'aii!' "' ' ^^ 

Ah! celui qui géml« de'ce quMl fiiut ((u'on'ih^brè" •' "^ 
Pour revivre là-haut dans 'une autre" demeure,' ' ' ' '' 
De la céleste pluie ignore tdtitlô bien !i ' ^' ' '' " ' 

Cet Être qui vit ufh, dbllbïé ^ ïripllG!, et ijtiî'dte'rè,' "'^ 
Qui règne en trois, ért deux, en utt, ^àr là hàldi^e^ '' ^ 
Et circonscrivant tbtrt ifest cirttohdèrit pat» rféW,' ' ' ' 

Trois fois il fut chanté'pàr là tohdè b'èttiè ; " ' ' ' ' ' ' 
Avec une si pure et si dooce' harmonie =' i" "' ' "' '' 
Qu'elle serait pour lèftftmërftèùtï'jtistè'ffHxi': ^" "^ 



Ed ia^tMtt•«ll|âîIllcelpfù^'dia^^'li! iWw* -.(h.:- i!> in 
Del minorodrohîoiiiraivbcèÉnoriiAtà;'' h • mi . < > 
ForsemuaUfit-ilelllAkigeto^'Maciài;''! "••l'i •<!' /i"' • i 

Risponder: Qiiteito fiattiMgpatlalfesùi i' < :i; »t «i i 
Di ParadMovtaJiitoit»ne8tiN).flin4)ro: m' .< ./t •; >\ \\^\ 
Si raggeràidlotzirMticDCalotfesUk . .• >• 1 1* n m <i 

Laiist[ajchiaDe(iza'6egiiitair>apék)trev * ' i'i>^ ^<' i 
L' ardore'ila'vifiioDe^ e paella è.tanta/ • >. -r . in,^ 
Quanta ha diigrazib.sûvfa'Suoival0ML i.i .t m 

Corne la cavaeiglDrifosai é sataU* i <•: ^.'ii 'i']>'!< i 
Fia rivestitaybBindstiiaîpersifiAia-i II. >ii m i.tf/i.'rwi 
Pi)ùJgTflta)ôailpie^eâseitt»ttaqiL|inta ^i l'i <\\n\r < ../ 

Fer che s' «rôrqseefàiCiîè «hp ne doiaif >i> i mu, i. '{ 
Di gratuito luûwi ibSomto^B^ne; M i >[) i.ifx.n ;> / 
Lumecb'iia^iii)ireder(Q@^Oûndii^ai; ' .^ ip it.< i 

Onde la vision cr«5*¥W<CQftV4iÇOftv ' • . î > - »' t i ^.. !/, 
Crescer V ^dorvieb^âî qoella.^'^oacttdQ. u »i ;, i ] \ 
Grescerïairi@gis4tobe[daîe6M>ivipn^ .M < i;t(!»'i.f^ kI 

Ma sl>oaifrer€arkMDiÇ(dlQifiaùQima<reÉiie>^ >mi<l .^. A M' 
EperviirO)GabdQr.(|u«lla"«qreir(îWa, wiM !' truv» 'i 
Si che'iA^8ua<pacyfli3Ni^|idU$fid0^niu -jd-iu^i i.i ^.i- >? 



Du moindre cercle alors rUoeuYqiE:)Sârt;i9i0âefiteii i< i 
Gomme celle delUsMgffinàilatVîeigeeôleste^i'Miiii i " 

La voix du plus briUaDt^de«Bi9:diyf0istespiritâj(â)^ . 

• 

«La fête au Paradis>doit/d!iiffar.<étemdl6,j . i i ir i i;i 
Dit la voix; notre afflQuc,(juu8eidvraMieiqQ^liey: 1 !ii 
D'un manteau de rayons itoittestettrenèlm ^ • - • i -^ 

L'éclat vient de Tardetur ; Ilardeur^ dtt\MentânpiikneJ 
Qui consiste àyoirDieu^ieeMevjsiiminéiri&^iMlrii \ 
De la Grâce ajotftééàf noUre ImmbieverUii > i< rtii,i:ii) 

Lorsque plus tard la cbair, bénie et gloirîeosel, nu., » 
Recouvrira notre âmeiJikM'S vietoriensô , n < > , .• f i;- 1 
Nous serons plus, complets 'et parlant jpjluâi bâurgittUJ 

Par ainsi s'accroltiti ee qtts fÊtre •sepréiue > < i' > t l'I 
Nous donne de clarté«9^a<luitesHI(âiiiéiiiëvK>iti.i;^ ivl 
Pour que sa gloire *B<iiil^ia6oessibI& à 4ios'|y0u'idi> ukijJ 

Alors la vision percera' toute bfttwe; • i' • l' ii »1)mO 
Et Tardeur gb!0âii^'qiieie0|t0t?»€iitUuiiie; I i* •-^■/i) 
Et grandira Téclatiqul fient de-dette i^niaim r.jjr^j o 

Mais comme ledKirboiiitdldù foflantie s'-tiancdiç M 
Et qu'il surpasse 6nborpiM>sbiiuineàbd68ceiioe/ <( l 
Sous la langue enflaiiUiiéëlai)9>mfl/sa;orougeok'rHi > ir. 



0298 nijfTOinîv. 

Fia vintQiiftQppflraii»&)daila;cai)iieff<i !:> 'I > l'^-'ï i 
Che turtit0iiditiajterr»Tittop6h;bfa/}<">)i «i'"^ - '"^ 

Nèpotrà tantaiIttoe<àffîitidanktt^' iiint.MK ><ii ii,,( i.f 
Chè gli orgarti-^lel'COPpoiisatàlirfbfrtl 'î' '^ " ' ^ ' 
A tuttociôviobeipotràiiletiari^nk i • .^n Mii > <> 

Tantô mi pansât 6ubî|tà>ed ace^tî : >i ^ u u.v i ^ 
E I' uno e V dUrd^ieoffo a dicere Amme ,•<:>/* m v ; 
GheJ][§nwo$U'Ari(^sîo.ide'4ûiipi<inortiit 11;. »; a iiu 

,,,. Jfqrse,j|^ip P|ii;,pei^.lQr, wa pjeirJlQ.ro^mwe^iiî mj u ./ 
Pp^j.Hpp(}r4^fi.pf^r.g}i;^ilri,, çlie}Xw.,cwi ,1 ,: .j! î 
Anzi che fo§ifeE^flB[ipitpi:ne,fiamwe..i ./ ,. mi. im.// 

Ed ecco in^qrjftçiidi flbîarewiaipam.U'i i , .u<. i .. / i • 
Nascere uii^u$ArQ^Qfi^<|iiQlfCèQ>ytei»^i; k k •>> ^ 
Aguisa d:<>i9Jfmiite^^;cli6/ri$o^aiâ^:i 1 .m .1; i -t./ 

E;.^jiiQ^i)i^.9il.a9liF>di prîvd --fiera.' -l i .>..: p «m. h ;.:: 
Comwçjiôp.peff lo,€ielnflOV#ppriireOTC^, ..!' . m ./ ih^ 
Si che la^fCip^pjireie^ttiimi^tverdi; ii .. , - » -1/ i^ 

Parvemi ll^iKîiYôUôreoaîistefue;. /. :. .1 i- » ^ »ii »r 
Cominciajr^A.VïWter^^^ferBMUïtjgiw)»,/ . m . ,.. m . i 

Dif«Ofijdall'iAltW.:due((îiirOOI|&rfiDI».;v. <^'li • .n" • 



Ainsi cette spl«ildeur;>quî|à'itou9(^Mt'diÉifôg* i-"- ^ 
Laissera trànsp£^i!sdtare)àllialverBisaicpMr4fiin«{iii^ i i > 
Notre corps recouv/^kitideiteirreen'cieiAidiDeMi,) ')>^ • 

Et nul ne souffrira (i'i»D6.tèiiâidumidreJii! « • !)< q *'' 
Les organes du eorpSi(iifé^|ia>paateièure; <= ii^ >'i > 
Seront forts , à l'égaJr;^ icrui éQlitQntëment;n> nui t 

Un Amen s'échappa ée ia ttovBj^^eékfSfVd^] ii:* > >' i 
Et sa ferveur. mtétait on gageni«iïiifeât0 > ^ ""'' > ' 
Du désir quild tavflîHIt'Cle )ètir$^UÀbk&t<^^^l<£f}^^*'' 

Non peut-Ôtt»«îptttiP'etiX'tottt àeuIë;{ràïllfe'|[)'o%r'ùh^ère, 
Une mère, êt'tôDi -ceux qii^fls almhiént éûHi tferVe', 
Avant de deveni^'dëS'fldniBéaûx'eterIiéîs^'* "' ' '"^''^ 

Et voici que,brillaû(;'dftiii6'égàïe5jUfi!i!îèréf," ''^^"^ '» ' 
Une splendeur p&rtilt'pdr'dfeîàï|à't)t^niiè!rèl;' '»^'' '^^ '^ 
Ainsi qu'un horizon i^f8'édairè»ioMM*;i> <'^i"^ ^ 

Et comme, quand W&^mnâ sëstti^éiMé^^Vtàilés| 
On voit confusélifleilt»ï»l!ïdiiô<ati»4ifel léttlélôiîè^'/"'^ 
Si vagues que d'abord !^-(«ilJfeé^eînfcértàîn';' "i^ '" 

• 

Telles delà les deux aûtieri rfifOWiMiTôft^ètts^^ i-n ni'» 
Je crus apercevolnideisiyoavÊtles'^ltetùilciefii;' <: ><i*^ 
Gomme elles seia0unbt»@«itouvi}ai![tii^ulli<âltit<Mil^.><' 



vero sfavlUar M s»m»S(^y 

Corne si fece sabito e «aMieftie 

Agli occhi miei, cbe viati Boisoftiro^I 

Ma Béatrice si bella e ndfole . 

Mi si mostrù, cbe tra V altre Yedate 

Si vuol lasciar, cbe non segiiir la mente: 

Quindi rîpreser gli occbi miei virtute 

A rilevarsi, e vidimi transiato 

Sol COQ mia Donna a più alta salute* 

Ben m' accors' io, cb' i' era più levato, 
Per r affocato riso délia stelia , 
Cbe mi parea più roggio cbe V usato. 

Con tHtto 1 cuore , e con quella lavella , 
Gh' è una in tutti, a Dio feci olocaiislQ, 
Quai conveniasi alla grazia novqlla : 

E non er' anco del mio petto esaustp 
L' ardor del sacrificio, cb' io conojl>b| 
Esso litare stato accetto e fau&to; 

Cbe con.tanto lucore, e tanto robbi . 

M' apparvero splendor dentro a' duo ragjgi, 

Cb' io dissi : Eliôs, cbe si glj addobbil 



6lfilKf XPf. t^i 

Rayons du Saint-Es|»HC! Lumière étfnceidnte ! 
Flamme qui m'apparut soudaine et si brûlante 
Que mon œil pvft à peine en supporter le jour f 

Mais Béatrice alors s'enfbeitft d^n sourfre 
Tel qu'il faut le laisser, ne pouvant lé décrire, 
Parmi les visidiis ^ue l*^sprlt n'iâtteint pas. 



En ce souris mes yeux reprirent de la force , 
Et je vis, les levant à cette douce amorce, 
Qu'en un cercle plus haut avaient monté nos pas. 

De mon ascenstem feus la preuve assurée 
Au souris enflammé de l'étoile pourprée 
Dont l'éclat l'emportait sur l'éclat précédent. 



..\ 



Dans cette langue alors qui partoui est la même, 
Du plus profond du cœur, j'olfris au Dieu suprême , 
Pour sa grâce nouvelle, un holocauste ardent. 

Et devant que l'ardeur du pieux sacrifice 
Eût de mon cœu^ trop plein épuisé le calice. 
Je connus qu'i)^avait été reçu par Dieu. 

Entre deux rayons d'or, remplissant l'intervalle. 

Des splendeurs, où luttaient le rubis et l'opale. 

M'arrachèrent ce crî: BéliosI c'est ton feu! 

li 



' t 



1/ 



Lumi biancheggitlthillpoii<iiel:iiKMidûi'.){<'(| «.«v^cj. :» 

Si co^tdfe&lfaeeaii <ne1 ppcfùndo i/ .:. i> i, ,- .ii ;].i,. > 
Marte (plelTà^§^rtltV.eBefàbil tK^O;,- 1: >/i.i /{• i» ^.. j 
Gb6 fant^iiRtioreiidiilqttadiiaiiitîiiBitQndOi i, > , i.im( juo 

Qui vince la meflioria mja lo ingegno ;., ,; ,.. ^ ..j. , ,| 
Chè'ns(iiiriia^€rôQelgnjip0ggjayîaiGWSi'fO|;. .., ,, .. , , 

^ ' là'. 

. >ii|Rfiiobi>fi'èttâ».sua€pooei e-^sagueciCAlS'IlAiii > , .i, 1/ 
^OB,iiiijqcu«<Mticli)(iuei, oli'io.'lasçio,,,. ,, j, j,.,,.i.o 
VedeDdo in qieiriaUwrjhalwiaK CWSXQr. .,1 ,;:-ni; , > 

Di cornoâfliioonlo,:e4niiilâiC)md Qnli^smitni . «ni/ 
,S»fcfciioYeHn»liiinii,,>$irintUlaBdft«foçte.^ .,> >,ii,ji|^,.,| 
Nel coHgiiBgdnsi'ittsiàme; e.neJlrap^sQii «i^.i. > hi.i 

C0Biffit<tl^ion4itti*rUtôi<a.t(Oirtei<! ,1 1... ., , :• 1 ^^^.^^ 

.^.dool 6UâfdB)vti«tioyaiwteyjl«te!», ?•. ,.•,!;■ ,( .<(,„,,..., 

Le minuzieidls^iQôrpi'lungiiâ acoft^:^ .. j ^ .iii<.it. ^ , [ 

Muoversi!perilo>raggiQ,.ùqd$i$irJ«5taiMi un i, ni ,^ „^, 
Tal'Tolta!l'oiiibiraMûhei^ipeiîtâuaii(itfe»aii,(>i> in.)! jnii j 

La gente edn>in^g!iO'6d «tde-.4c^siai «fi jr. n > 1 i;M 



D'un pôle à l'autre, att-Ckl^ tettelsoiiB a«AiURn««(VOiiles 
Galassîa portantiteales sottes d'éloile^' n ... i im .> j 
Qui donnent à penser awn pl«A.dac(j9s,aQrvieatij!(,j(^):, » 

Constellés dedans Mars d'ono façon semblable ^ 

Ces deux rayons formaient le signe vénérable 

Que font, en se oroisantv deux diamètres égaux» (S) • 

Ici mes souvenirs écrasent mon génie: ii / 1, . 

Et comment trooverais-je une Image assoitlei? *: .m 
Sur ces rayons en croix rayonnait JÉSUS-GHWÔT^-^ 

Mais celuMà qui prend sa croix et CHRIST, f dur wtâtre, 
Quand il verra le CHRIST sur cet ariDre appairatirev 
Celui-là m'absoudra de ne l'avoir décrit. . . • i. . / 

Mille étoile,' Jetant d<es milliens d'étlnodfos < k> î(f 
Lorsqu'elles se joignaient et se croisaient; entre «Mes, 
Parcouraient en tout sens Téblouissante croix, i >/ 

Ainsi légers ou lents, crochus, droits ou ^llbrmes,^ 
Grands, petits, et changeant et d-asj^ect ttde fomnei^. 
Les atomes des corps voltigent quelquefois. • .. >! 

Au sein d'un long rayon ffni, par oie fissure,' - '.' 
Filtre tout doue«m«nt dans une chanâMre obsdure ( 
Où l'on se défeiidaiit de Jacbaleur de l'air', . > .. [ 



E Qomegiga.eclarpâ In temprantasa . 1 1 1 < . 
A ta] ^idâi ctii la io(ni>iKCin ô Mesa, s - 



I , I * * < 1 , ' 



( ■ .' 



Gosi da' Ittmii, ^e U m'appârînno, 
S' accogliea pier la Crœe una melôde^ 
Ghe )itti raphra aen^a intender V inno. 

Ben m' lattciûrs' io, di' ella era d' alte Iode , 
PeV0C€hè a me vônia : Risurgi, e vincl, . t 

Gom' a jBoliit^ obe non intende, ed ode. 

lo dl' tnnaumorava tanto quinci , 

Ghe 'n finb a li non fu alcona cosa , • ^ 

Ghe mi legasse con si dolci vinci. • '' 

Forse la miaparolapaplropp' osa, ! «' 

Pospeftendo l'I placer degli occhi belti, > 

ir)!dl)te')^ai imirando^ mio disio lia posa: 



I I 



Ma chi s^'avvede, che i Yîvi sugg-elH ' 

D' ogni bellezsa più fatino plù sqso, •. >: i 

E;^i0iiion m' ara li rivolto a quelli; > ' ' 

EscusaMpnôlnf»! di^ucf), eh' id m^ accùso w* 

Fer iscusaroil.o'vederini'dip veto: ' ' 

Ghè '1 placer santo non è t[ui diBôhîuso-, ' ■ ' 

Percha sÂjii^mQjitdndovpiù sincerov i . i 



Et tels la harpe eirsëmbleet te Iiutti^létit ehtendi^e, i 
Touchés àrunissoni^mii^i'/tHr)^iil«iuxètJl6nd^'^i i*i 
Sans qu'on distingue dnieD obaqiosiot^ide YMv^\*-i f 

De même de ces feur ctoQtréciàir*^ msAk ^ '* '• <' ' 
S'épanchait san'laicroraïuniot delmélpdiei > •. ^ 
Vague, et qui ineiplODgeiiitdans4e«paKîsqemènt;'i! ) 

Je compi^lsiBâuleteentique c'étaient desdouiangesti «^ 
A ces mots : Meiseusciieet règneyRot^dES aégfeai*^ 
Que sans entcandre bien*) j'oui& oonfuséinëntj. *iti<' ^ 

Ces rayons, ces accentSiencbantaieBÊnoiKoreille"! 
Si fort que jusqu'ici paS'ttneautremer^iUiât n' i.> 
Ne m'avait enchaîné. par ;un siidouscUeni». .1 iîm jJ ) . 

Mon dire peut sembler tôméraifô fcjiUKqdjiosel ^-^i' l 
Mettre ce chantiei autant le plaisir iqqeimé<icafls^<^n'[ 
L'aspect de deux^lkfauK yeuxvmopâknûnrvi(nl0«[6è^bien! 

Mais si l'on réQéie^t<qu&)>lUs.hauton/9'iélêveiiI > i\f 
Plus chaque sceau^vivan| de laibeia(uté\s'HollèiYe;o U 
Et que vers lQ3;b6^x yaux^feiDe.roeitouiMiaiH (iirs;i , 

On me p^ixlonfter^i du U^t dûi^t Je) tftenblÀqiQi:'^!) >/J 
Afin de m'excuser* le/diB»vktai ; de/ma.]>»nei) > 1 i /i 
Je n'exclus paaii(((i40ii ^le6tûs.iappa$;v vj ,. i(| l' il > 

En montant; euxiavssi croissaient ^à' tohaf^ni^ pd^:'»'! 



li 



//N0TO5IWJ a|Alî7;«m;):i/ 

■ !(2)'S«rtomofi, .«Mms' doute,' suivant "la f)tiipapi àeé ootnMnenta^ 

-(3) A<)Mf^'l'é'jll^ehl dtewiféf félfcfté et ^bufifràfices' seront' 
plus grandes pour les âmes revêtues de leurs corps (v; ËHf&t^ 
ch. VI et XIII), et les bienheureux attendent avec impatience 
ce moment, non-seulement pour eux-mêmes, mais pour leurs 
parents et leurs amis. 

(4) Galassia, nom donné par quelques auteurs à la Voie-lactée. 
On sait que les corps qui la composent ne sont pas encore au- 
jourd'hui bien connus. 

(5) Le signe de la croix , par conséquent. 



ARGUMENT/M CHANTOCV. 



Gaccia^ida, trisaïeul de Dante, s*of&e à'iui dansée -Ciel de 
Mars^ U lui lait la. ^é^éalo^^ie 4e Içur.mai^oa, ,lui,<r9içi0flte.la 
pureté et la simplicité des mœurs de Florence au temps de» s«; 
i|Çij^9jic£^, ses .e?fploits ^ laïïi(xr]l;g)orieiuse.qw'il tr,9uvp,.e;i com- 
battent c^ntrç les Sarrasins. . , , , , . .;, . . j 
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CANTÔiMÎCÏMOOOlNTO. 



Benigna irolatitadëvincui 61 liquQl < .i " ii -/ n f 
Sempepir^aipdp/obedrittamen^ie spîra';;» i < 'i,'. i ,<i 
Gomèioupii^àlift'.neirinjqua; • : ' i ' «tH !<uiic3 

Spemiiaiposeai'qheilaf dokie lirav ' mi p>*ti •<! ik'. 
E fece qiH8t»fil«;bante''oorde'' ' "'•' ' '-l •• "i-J »ii î'I 
Che Ih dëstba'ideliC^èriallètttûîe'tïrrii " p i • l»i» 'i ''ij*.> 

Corne sararioipa'i'.giusllpnefblisûiiie'ii • <i iiriiiiiM'* > 
Quell6ikikstan£iè-elfô^{)ierid(irnai>V'0gi(|air> < inq^ • >) > 
Ch' io le ()regik^sivla'tattêr<Euriooiièovâe9ii(<i ''•nq/A 

-fienl^ dhe|)seiHau.t)ariiânje)Sridi)g»lia;'' i) 'tv-ii f'.m:^ iH/ 
Chi^>per(iainQriiiKtosa|)Cli-ei]on|diutiiiii; n;!] i>i|i lul» ) 
EternalmenteVqUelPmhai^sî'spoglial) iiKMai; in ')M 



CHANT QUINZIÈME/ 



Un vouloir bienveillant (cet infiiillible indice i :• ii i 
De Tamour qui a'jnspiireaux sources d6jnsiioesi<>i • ' 
Comme un vouloir mauvais, de ranMmricIfiminel)^! 



Il" 



Suspendit tout à coup la lyre aux* dpuxmui[i»iHvsi^^. 
Et fit taire à la fois toutes ces cordesi puresi < > ) { 
Que tend et que détend là^haut la maiii'.dU' Oiali m! > 

Comment n'eussent^ils pas éoouté ma «prière < ;:> • > 
Ces esprits eraprassôs, tous <t'aecord*à.se talre^' -' > 
Exprès pour me donner désir. de les prier? : > ti ) 

Ah! sans trêve et sans terme, iiestijtrste qslil pleutie 
Celui qui par amouitf^pour €e qui duile une heure i ! » 
De cet amour divin a pu se dépouiller ! . i i 



2éo- CANto'iV. 

Discorre ad di'â ^tt oi* Silbitd^ ftidcb', ' ' ' " ' • 



Movendo gli occhî, cire siivàn sfèiiW," ' 



■ 1 1 [ 1 ! I I . I 



E pare Stella, (ihèlramutîlocô, • • ' 

Se rioh* Ché" (felïâ ^Jârté , onie ^' abctettdiô ,• 
Nulla sen* pérdé, ed esso dara pocoj 



Tal dal corrio, chè *n destro sî slende, 
Al piè di quella Croce corse un aslro 
Délia costellazion , cbé 11 risplende : 



I ' 



I ) ; < I ( ( 



Ne si parti la gemma dal suo nastrô : ' 
Ma per la tistâ' radial trasèorâe, 
Cbe parve fuoco dietro ad alabaâcro: 



'» ••' ..'Il 



Si pia r ombra d* Anchise si porse,' '' 

(Se fede merta nostrà maggîor Musà) '''■":« ^ 
Quando in Elisio del figUuOl s* accorse. '' ' 



O sanguis meus , â super infusa ' 

Gratta Dei : siciU Ubi ^ oui 

Bis unquam cœtijanua reciusaf 



V • 



\ i ^y 



\ 



I I I ' 



Cosi quel lumè; ôhd' ïo m' àttési a lui: ' ' ' ' 

A, 1 

Poscia rivolsi alla mia donna il tiso , ' • : • i 

E quinci e quîhdi stupèfatto ^uî : '•»•'• 



Comme en un tempft/?qr^inihrM<%fl»^.^Ç'»»»î|^SSiî%i,iO 
Étincelle qui va coyf^(^ft4fli|)|^Ç.,eH,P>^P.e|;, ..r... ..,.i 
Le regard incertain, .^ui\,le,pfpb^^ f^lf ;,.. ,^ ,.,„j ,^.,, 

On dirait à le voir une 41,0ijlf pB.ypjyagi?, , ...r^ ,,, ,. , 
N'était qu'au pp^U,^ Ci^.U'.où fi^ifjt .cft,%u„y.ol3g^ ..> 
Nulle étoile ne mgnquq,,^ qyç Ji|i^,du^ç,RçUf,.,^ ,.,(^,^ 

Du bras droit de. la Croixjusqja'^upied, il me^çn^le 
Voir de même courir un des astres qu'assemble 
La constellation qui resplendif; ici. 



<■ .- , ; 



î'.îr.- . . Il ,11 



La perle reste au.ftLqui la tient prjsopnl^rçp,, ^^ .^ ^^ 
Mais glisse tout le longdu.jrubaUjde Impiété, i , ,. , ,^ 
Comme un feu va(}i^ant spus ralb4M:ei.pqlit. ^ , . j, ^ 

Telle courut jadis l'ombre sainte d'Apchise ,, 
(S'il faut croire à ce ^e Virgile catéchise) 
Lorsque dans l'I^lysée il aperçut son fils, ... 

O tu , sanguis meus^ a super infusa 
Gratta Dominil Cui cœlijanuOf , 
Unqiiàmsicut tibi fuit reçlusa bis U)? 

Ainsi dit la lumjèrq.:,9t,t«pti^jç,?n'îir,i-ète ,„, , .^^^ |,,,, 
Et puis vers BéatrJ54e|fié^p3.rpe^l^, té^e. ,^, , ,,,, _ , ,^., 
D'ici comme de là j'euf.le^.^efts ,^foiff;<;i?,.|^ „ j.,^,., „ ., 



Cbe dent0é(iiilftoa0lirMOi-iNP<iM M^fM* ' ^ ^^ ^^ 
Délia mia>graxià^ e<<M mfd Pivarfli9; ' * ' "' < ^ 



Indi, ad udlre 6>aiVêdérf|l«càildO'' - ^^ <*' >^ 
Gion8e]oiplMb(a(l'«ffidprtDdpi<r««le, '' .' 
Ch' io iWÉ'itftesl , «I 'i)art[& firofbtiaor : : j. > : • i 

Nè?»tlê¥ëlteh)Amfïil i.ascosè, '^ •' " ^^ 

Ma per nécessita , 'elle *1 sUô concetfO' ' • '• • ""'* 
Al segno de"tt!Ortâî é\ soppriapose;' . » » • - • i «U 

•lî&nfiaiidoTaAîO'éeîl'arABirté afltetia »* h. n..iî..^v 
Fa si sfo0lld , Wie'IparldP discese ' ''' ^ '""'» ^»' ^ 
Inver Io segna det nwstrd 'ntelteto; '-» ' • '•' » • " '^ 

LâfikIfiKii ««!»&) de per me s' ihtese; " ? ' ' • '"^ 
•'^«ttëdéttèi^lti/ftt, frilko ed tt»«>' ♦ • • ' '' '' 
Che nel mfc) «enlcse' lantt^ corteiie : - ' ' 4 ».. : »: 4 

RWKnfe^-î'GfâAi^îoilfaiiœifèii* •• ^^' ^ ' 
Tratto, l^eitdotfel ta»gg^ vcfèmtf *^ ^ -^ - -^ 
U' non si'flrtitàimâi blatito, ttè bt^urto ; ''?•"* 

Solato IttI, iglls, detilro a iftiestè httte, < ^ 

In ch' jd ti parie V n»rce' dfxDiei • - »., -. j 
C air aHD wl9 ti \esti iè ptoilie* . .^ i • ' iu *^ . ^^ .• 



c«#.Nrr^« Ht 

Un si tendrfr^MMMi Anlliiti4iBSlMH^ill«elêe tt >b ^ ' ) 

Que je penaiî iùagtît, las ïMKMiKé«'«n «Hé ^t . il 
Le fond de mon bMlMirHAi Min)9sinrtisi..iM 1 1: <1 

Alors rhanuonieus«.dtii»i«H»nlè^to[m8e"iii>if Uw ,i{ <>l 
AjouUque]ques,i«At9ià!6a:itilpwMr|^:plM|y|«f.l • t ..i \ 
Dans un parler prqfpnd.^fie. j.^qonUîs mï^nm ..i i > 

Non qu'elle eût le desseia de»'/sqloi|^ d'HI^^Ie,/ 
Mais par néces^té; le vejrbe (le IfétôMe.. , „ , .,| . ia 
Dépassant l'horizon de i;int6H^qt kWO^iP- ... ««... .. »A 

Quand l'arc d'o^ &'éQbâP9âi|. ivem mai Ja. t#ndniNflf»N&e 
Fut assez détendu^ pour qud^la.MOHCiide KitteV i" n i 
Descendu au niveau ite om faibAexèilïOO'^ - i •nil 

Voici les premierajQQt^ qu'épia je pvs.c^njmQdrt X 
• Dieu triple en un $«ul Dieu, JiéQî sai$-4ii.Dii«.t««iÉre, 
Pour ma postérité ^ te ;iM9t9es si^bf^ U, 1 1 u m t 

Et poursuivant : « lia ji^astieativa. pbiA/ihàrfl:e9we( 
Depois que j'ai pu: Ure au ijoai Uvreide. w • . - • : » ! 
OàBechangentjjmutemleUawiOliiJNÂrt. .* r. f 



Tu l'exauces^ i|»oil fite, en la spbàre «élettieUa 
Où je te parle enfin , «t J'eo^ rend» grâce à eelie 
Qui pour un vol si Iunil4'|iik9 Ca'SU pmmraif. 



i^» 



Deair un:vAftf#|CQf?o§^i.il.iQii?iïifÇfp;!l,S^i, ,., .. v 

E perô.^',4ft ^^i.^ia,,,jÇ.p^xcbU(^,p^i9, .,n .,1 . . v. /î 
Più gaudiûfK)[>9!^evlM)AiQk^,f}ii|m|4^ -: •.. . .,. ,} .,0 
CheaJcun a}fri<?.jn,^U}e3tg.Jj^i;}i^gaia., , .M.r .,î,h 

Tu credr^l/v«r»^che!i<«uipri€:igi5ajR4« r 1 .,» i,r 
Di questa vitaiiilrattTiellO'&pieglioi^ / 1 < . ..m .| i. I 
In che, prinmiobepôRsivU p6n6ier>pan(li«>nin im i<4 

Ma percbètfl/5QOPO'amor8y ioicheioiiind^îq! luu. ^i(;t^ 
GeD'iiierfi'fÉua^^la<f eiidhe lii^ asseta ' r. /t. ./ ^ j 
Di didoe dcsiar, &Mdempia meglto, 'ni.- » > «tip tiioH 

• 

La voce tua sîoahi bridai te Ji0U* 'Xk^^k /io/ (;i ^nv) 
SuoDi InsTMloiiià^^uMii'ldesit); .1 >!• / i.i km! ih)! 
A che la mia i^osta è^^a4eof&tft<.i .1 .1 •!> ^{ >> p mJ 

Io miHYQil$iidi^ei^rk|e:;.« quBlla ailia .,:• (i ru? y-vt / 
Pria oli^ijp'parlasfirtvB^arviBeiif voieeimo 1 h: j x-t,,^ 
Che fece cwagaoewl^ alî al vtHeriBhniv u "I. ,1 ; .m rj 

E cômmcîaicdisiiili'^ffèttoib HisenBa i i > ' tm .1 
Corne la prima 'egaalWàr«t^* apparue;» : > >' - ■ r-^ti J 
D' un peso peiii(lîfiwiimél>KiP9ifèiwcHni j.j mi' .h»/ 



Tu crois que tes iJèHfeër^Vkfôhè'tte Wèii' àé luiiitffé J'^ 
Dérivent jusqu'^'Wbidëiâfebu'rcèf'tJtëfaîèi^' ' "•»' '" 
Comme on'Vdii cinlré^;^îx'sortr^'dë rtfnfté;"" ''''"' 

Pour ce tu ne t"értt(uîèr^, feût ^ui^'Je'të dèvîbeV "' ' 
Qui je suis et pourtjttc^i iiionf'ii^eèse^ldiVîrte '"" - ^''^ 
Entre toutes rayôhne éh'èfe Cfeî' ètiiôhâ'ritfe: "'' 



(i.i. M » 



Tu ne te tro<èf^ point rDâffs* la célest«'vle""î » " ' 
La pensée est avant de mitre féMolAt > ' ' • i-^ <i<p iM 

En un miroM^'OûMlit dmoufi deîs bienboureux^ ' > * ni 

Mais afin que Famour qui me tient^n extase 'V.,! uU 
Les yeux ouverts vet qui- d'un 'doux'défsiPiB''fral)ra8é>, 
Pour que ce saint amour* s^assomtsse encob rniètix ^^i 

Que ta voix assurée et Jo^euse>^ociame f.nj i un bj 
Tout haut ta volonté îHWslë vœ«*de tdii<'àl!ïeiî« innn^ 
Ce que je dois répdttdFe «st ^ésold-d^. «'m f 1 ''fi> ^ 

Vers ma Dame, àOctt mdtsv flior»jdl6îttttiâiilàf'rét«i. «>1 
Sans que j'easseivicBr diÉy^vtem]ant'n)ai.qequô(e,i>nM 
D'un clin d'œil souriant 6Ue m'ettcduragea.> y> >1 •) ? 

«L'intellect et l^anunir^ di9^Jev«àl)riMe)]nin}lèireJ)D j 
Lorsque vous appanstiF^alHèjufemière^Tî.q i;. iii), i 
Vous furent mefiinré^ienmêlieiqiRiiltitéi^i (Vm({ „,, d 



èS6 djlfiié 'iV. 

PeroccHèf al Sol;tthé V*'a«àH«)^'àfse' ' " • '=)• • '• i 
Col caldo é (ioii la -ïùéé, en feil^ukll*;"" ''' • ''^ ' ' « ^ 
Che tutte slînîigliàn'ze èoiiO 'sàvsér^' " " ' "' '■ '= ' ' 

Me vôglià argbmehto n'e^'inàTtàK, - ^ ^i"' 

Per'h ca^ioti, (}h' â>ôî è manifesta , ' '•' i »i' ^ 
Diversamferite ;«^ôW perinûiî'hi ili:- ' • " ' • i 

Ond' io, ch0i8Ori<mortâK misento in-qitesUi -i i ^ ^ 
DJsaggualtâiif2av p3ir() non rîB^rszio, > t u' i/; 
Se nôn-col euore, alla pâtef na feeft». ; i :i 

Ben suppilco io a te, vivo tôpaaio ' • ! • « l 
Che quèstk gîoia ppèafosa ingemtoi •' • ' : '« / i. 
Perché tnlfaccfl <fel tuô nome sazio. '«'.•: ,. t 

fronda mia, în che io complacemmr i • < ' = 
Pai»é'^i)èttàTidô, Io fdl îatua t^aiditee:'" ' • ' '• i 
Coul prihdtJib, rFspohdendo, femttli.' " "' '^ '-^'"^ 

Poscia ëi ttrèse^. Quel da ctti SI dice ' ' ' : • ! 

T^dà't^azio^iie^'e che cent* awiie<)iue '•• mîv 
Girato ha /l^monte in la pHoïà e^nfi^i v '> n • >:*^ 

Mio figliô fli;'é fa e tuo hïshn foe : >' " f i> i li 
Ben si<30hTîleA,xb^ l^ltingài&li<9a i >i ' î ' * il 

Tu gli raccord eon'f opère tu^j > -ji"' * I î!i - i / 



Parce qu'en ce,.sftl€#„.qjij,#puç y^^s ^t|npeUq . , .f 

Et brûle, ils sonf^^tpuf .(le;^^ en^.^SlH^ ^.ell^M: , |.. » 
Qu'il n'est rien de sei^bla^e à cj^t^e p^ayté, . . ^ , ^ 

Mais vouloir et savoir d^ps les âmes mprtpifes , .^Z 
N'ont point pour s'envoJef tO;Ujpvrs,,Ies mf^ies ^ljf|8j, 
Et je n'ai pas besoin. de ij\(o«s dire, pourqjujoj,^, .. .| 

Ce partai0eHfljé@al4leluni*èreietdaHarama, .1 imp» 
Moi mortel Je le ^n&, et ne puia que d^lfime., .,;! 
Répondre au tendre acctteil qae;le reçois de^lpi^i .z- 

Je t'en prie bumblement^ 6. topaze vivaatql ,,;,. „. <{ 
Joyau pur enchâssé dans ciçXte crqix bxillgiUe j. ..{ ) 
En me disant ton nom^ «aime un. dé^r ardent !i»,. *, 

« Rejeton biennuimé., qu'avec jm|K>Uçnç^,. , ; ,{ , , 

J'attendais! nWiiOjeur* je.$uis,, moi.j Hasef^iJ^nqÇf',»! 
Ainsi fit tout d'î^b^^rd l'esjkriit me réporjdfinfri.j i,.i,, 1 

tLe premier de tqn nowrj ^outanV-il WMif|Ç,i.i , ..m 
Qui, cent aos bien P0SSQ^, au.mqnt.^crégrayil^ 1 
Sans en avoir (tourné le pr^miejrécbelpn 1(2,)^ .],.,,.» 






Il fut mon fils , et fui père 4e ton. gnaqd-père). 

Il est bon que poijribw tea.cpi*Tre« su* fev.ierr^ ,, .^j 

Abrègent la longueur46 l'iB^piliUoj)., . . , „ 1 ii ni 



iniMfitoritiB»dra)tiO')d2dla.beFcfaia(aiitkia< >-' 

Sî stava inpatiet^iiria eimdioa. > ' ! ^ • ' 



> I 



Nonavea catefiellavii(Mi<coi(èinfa, ' - • '" " " m 
Nondonne tidtvtigialje, non cintiira, • > > > 

Che fosse'à^vederpfèieliel^f^^otta^ • i t!<: :;.:/. 

Non i^vâ nalioeiido aneor paura : • > .>i ■; i 
La figliaal'paAre, diè '1 terapo e la dote ' ' • 
Non f ugglaq ^visei e quindi la misura. , . . .m h 

Non avea casedi famîglia vote i. n: ..m • 
Non v' era giunio ancor Sardanapalo, { n /. « "• 
^tabsUtiriciiO che 'a caméra si puote. u 

Non era>Tfoto>an€oraMentemalo ii i/ i{i< m .j 

Dal vostro UcceUatoi<i^ olieiooni''è viiitoi: . ii . .< » 
Nel montanisw^icdsi'sarài'iiël'Oale.' >." \:-\\ > >:i j^rou 

Bellîncion Beall'Vidf<iio<ànda]^^CM]to i •! (n; •{ • n < 
Di ^iMi0l)0d')osâo,'e i^enirdâfOo ^oetiio < •!: •' < < 
La donna diia)i8enza itteodipiDto: . • > ni / u 

E vidi (pi^l'de'iNërtî, è qtfel disl Ve^ebirf l' " i^ \ 
Essen ooateoliialia pelle iscoverta\, • . ..n < - : > .. • 
Ë le sue d«iinei<âIfdso<^iiedal pennecahidit. - ■ u! .v. 



Florence en se&iri6im>iBnlrsvdail6;De(lfiie9tettfrt«raittique 
Où Theure sonne ;encQc tau grand cmdraMDthlqueMi i 
Vivait en paix, pudi(pi6viayecfâiHlf^Qiiéi| m i /m< k 

Elle n'avait alors ni «idU^rs^paifurei»^,:, , . ,;. .j / 
Point de femme attifée* en >de.rjeJiieBC)eiAUim4 >i> •>. / 
Attirant les regands»l)m fil H» qiM'tsa •beauté» - t ,,i ^ 

Une fille, en naissant, o'effpayaifcf¥>int j^oap^^.i ./ 
Car l'hymen nrdvait en son ternies orcfoi^ife; .^<! , < 
Hors de toute rai90ii> la dot ne crdsssfl pas... i •! •/ 

On restait au foyer de la maison •nartale^i < >: .m. im/ 
On n'avait pas etioor vu <ie Sardanapal6 . ..i > / hd/ 
Montrer ce qu'an huis clos |ieul coavriir d'âttenlai^ 

Le mont Malus offrait moins de: magnifiocdiee, n ^\^^/ 
Que l'LccellaOMD de l'altièfe Florenee, i i!..,^ ii <( 
Dont la chute sera sbmlilabkiàr'la hauteiiri(3);ui i»/; 

• 
En ce temps-là j'ai vtt.Bûrtiifiettittaioiie ><! ifoi muh ,<] 

s'en aller eei&t>ée ouir,i bouclé d^OB-^iet'^i^idimp^ m 

Revenir du miroir san^'.vecmiUonsmentfittf^ MMini) l 1 

J'ai vu des Yecebio, des N^rli, pour papur^ç,, ,{.;, \ 
Contents d'une peau3ine^ et iBu^stompagnespurea 
Heureuses ikriroQetielï Aeii'hutttbleiCuseaui' •»<• il i 



DeHa sua ^^o»M?'érittll6*i{Tltt^" '^^' "^^^'^''^^'^ ^ 
Era |iè¥»ï»Wtïfeltt»iiél^1éttb'WeSèTty."'' '''•^*' "^'^' '^•^'' ' *' 

L''AV^ft'VèggblttVa'à^tudi(i'crd!â''ctthà',"'"' ^'" "'•' ^ 
Econsolaridti'iiteâ^tkridibrH^,'' '"'^'"^ nrln.nn. h 
Che prîtf'rpaâif'èlémâaiÇtWifùBâ'i' "'i " '^' '"^' 

L' altra traendo alla' rédca M chioftilav " '' '"' ^ 
Fâ)wtegfiflûV3i'i)6n'I&'i«la'ftinirglîâ" ' -^^ " '" ' ^"' 
De^ Ïïl0làirt,"è'dl fïé^le, e di Roitia. ' * ^^' " '^ ""' 

Saria tenutâ-altor tal maraviglla ' ' = " • 'S "I^mi' ' ^ 
Una Cianghéllavtun Lapo SaltereHAs- " ' ' ^" '" '• ' 
Qnal'prlsaiia Cinekinate; e €ofniglia/> ^ ••» ^omt < ' 

A ^MrtiWiWSîrtOy a.ce^ bello' ;« « » i» '• i^ • » 

Viver di cittjîijdiin^.aiCQSiifi^la" - - i! -i "ti ' -'in.'ï 
Cittadinanza,)a;008ldolce ûrtollo 'I 1 /l'i» •» ^" " 

MaFj^ffpit ({|è^.cbiaittata.in alte grida^ ....)< h ..• m.< ' 
E neir ant^p,f:a^|^Q{E9ltÂ$t0p < . ./ -n. ii -r > i i( 1 1 
InsiemÇ|(^|j:;;;ri^^anO(e!C^cciiâg^idal) m.!! /n-.i. ^>i 

Moronto fu,fl[up ftîat&v «d EHWi^/ - ■ ni «îmki h i 
Mia donna v^ijff a me d*.\alidi.Rados .'i ..;• u-.' -mi 
E quindi H soppa^nome 4uQr6ile«4 -- «t •>(> i>ri<< . .^ t 



Sort bienheureux! ^S^if^ifrfi^ a};fiç d^^^svéç^fiç,, ...; ^ 
N'attendait un éç^, qi.leyé ,p^r7^,^f^i^, ,, ,l ^ 
Et chacune était sûf^j^u j^QJps^idie.^qfl ji|9ffii)ewt ml 

L'une aux soin^,((fj[^^)|ep(;^H.^(6Ula^i.i«j^f^^Wwttvcit 
Et consolait l'enfant d^i^^j^ lat^^^^,Ji^mu i .<ii.i . i 
Qui des parent^.lfi^Yi?'fp^^lt^Çi*s^ut^, j«j,p(»iMVH| m, ^ 

L'autre , de son ïjf^^m tirant ia c^ioveluret, < . 1. 1 : > • ) 
Aux enfants rassemblés ,,co niait. qii^tqU(e/0i^)lliiDe 1 
Sur Fiesole ou ^\\f 'J{rpie„ ouielipqàain ï^oqnemM 

Cianghella, Saltarel,danjs^e4teèr6 béniav" * 'M'^ 
Auraient émerveHIé comiBe unô GornélîeV • » ' '■ ' ' 
Comme un Cinciiuiatus»dans le temps actuel (4).' 'V* 

C'est dans ce calme heureux d'une cité traMqàllIi? / 
Dans cette belle vie, en «et ^lonnête tfsIPéV' ''' '"'^ ' 
Sous ce doux reposdirfevorisé du Cieli,'^»'» ')l" "' ' 

Que me donna Mâvi&aU)c gtiands orïs d^èa' ihèFè>V^ 
Et je reçus dans votre antlqWbafp4fslèré '"' '^ '" * 
Les deux noms deofiPétien ëtde G^béfafeWilaV'^'"'''^ 

J'eus pour frères Morontet ainsi qtfËliSëié ; "" ^" •'^ 
Du val du Pô mô Vint une épouse chértè'; •'^' 

Le second de tes wwAs tu le tire6»«te'ia(5^.'' ' ■»* ^ 

15. 



86S • CTAMxy «VI 

Poi sef^taflDli^ififpriractor (Edwado^ ni^iM^ms i ..i, .r 
Ed ei inbiîftifleideMfl.ëuà'tBfilKfepv'»»; m li -in^tu-inî -j 
Tâ■)lq;pe^lbene•optep(gli i6QnHli<gt»)6t mi! ^\ in i 

Dietro gli andaHr»èi«iintrbaH(aii^irigtô>t i «^i > ^^ / 
Di cpieNîTléi^gev il'cui popdO'iwtfTpâ,! •: • • l 
Per colpa derpâëtor, Vèstrà gito^tfzla!'' ' "" '"''^ 

Qiiivi fu'' iôdë^uella gehte turpa • ■■ ' ' '" "• 
Dîi^»tf{>pftio''dalttîttTl(ïofâîlâce; ; :• M/ 

Il tîui amof weflte anime detui^a, ■ " * ' ' ' '• '^ 



E venni dal màitlfFo' ai quèsta pace. 



I !■ '.'» <" \ ^ "» ! 



CHfANm ^\\ 263 

Sous Tempereur Gonradije piria Jorsi dut aenôee^ i M 
Et lui-même il m'armA<â<Mat.danH sa miitce.^' i < i I 
Tant je lui detîns. cher < par jjhisd'iin grand exploit.! 

A sa suite j'alUiiiC^uUiaf^re r.infidè&ev . . • <i 

Le mécréant qui^; gratte h ^osi pia$tj3ur»_sJUi3 fiiàkii > • 
Attente insolemjs^^nt tàt? votre jqste <li;a|t; ......) 

Un coup parti du sein de ç;eite racq jmmonde, . , , .: . 
Me délivra là-bas des nomls lroippqur3 dM^^i^fM^PMklt)! 
Dont Tamour avilit tant d'imes pourjams^iii». ,,. ii 

Et je vins du martyre à cette douce ipai?^..,... . ..r ,, i 



(1) mon sang ! ô grâce surabondante de Dieu ! A qui fut 
iaiiiaH^^Wui'foft>ttUV^rté fcontthe à'M'là pîôrlé du' Clef? ' ' 

' ^2^iC^eit-à-dîre (iiiï depuis plus de cent ans erre au ^urga- 
tûi^é"dans lli tArehiîë/'cêrcle , celtii des orcuêilleux. 

(3) Du Monte Mario qu'on appelait peut-être aussi , ou que le 
poëte de son chef appelle Monte Malo , on aperçoit les princi- 
paux édifices de Rome comme de TUccellatoio ceux de Florence. 

(4) Gianghella, veuve d'un noble d'Imola, une Messaline Flo- 
rentine. Lapo Salterello, jurisconsulte de Florence décrié pour 
ses mœurs, et l'ennemi personnel du poëte. 

(5) Le nom d'Alighieri , nom de la femme de Gacciaguida , et 
que leur fils, bisaïeul de Dante, ajouta au sien. 



ARGUiélNf bÙ icWl^î^ XVI. 

GacciagjvMa préci^ç^ l'époquie de. sa mi^^oe. il)ri>p<^»e^.<9<ti 
revue les plus illustres familles ^^i habitaient dç, sçn, ten^ps la 
vieille Florence, aujourd'hui agrandi^ çt pl,us ppp.ul|^u^ç,,|,nijB^jç.t 
dégénérée et déchirée par la discorde. ,^ , ,^ ^, 

I , '1 .^ !.•!.' Il 
' .-■•.{ > 

,. ,r ,,;. . . ' ■ . M '..I r 



CANTO. BEWM0SE8T0. 



poca nostra noliiUà disangue,. •.,. ,.. ;,i,.. ,» 

Seglorw..dltelagentefai / , :. , . ,,,, i ( ,;, 

Qu«g&iA,iiJftve.4'.affôtt4).nostro langue^., - ,,, ... .„.({ 

M^-^Àl.^î^wPftWlsaràm^;.. .,.., „. ,,.„,.. ,,, 

Che^^i#lî€i:aftBe4ito.flo^,si.tonce,.. .■ :-. ■.,..!,,•( 

DiconelCidft.i.iOimeneglanai,. .. . „ .,,. i„j .,y 

Bm:^*\%\k.fùmi^\ cUq (ofitû raoûopcei^i. ., i , ^^ „ i 

Lo teinpoiTaidtotornojeon; le /forcer ^ >i> rim o . i 

DaIrpi\:ohe.prini9iRomasofferipv : ^ii> / 

In clie]i&iiaiffiinfig]îaH|Bnfieff6eRrra>^> v. i , ^ 

Ricominoipon i« parole. mie : t : ; ir- .- ^^ i m .[• i i 



QHANT SEiZJIÈMK/ 



noblesse du sang! Ô «liétif avantage ! ' ■• • " » 
Si l'homme est glorieux de t'avoii» tn pat*lajg€! '^ «^ 
Dans ce mondeoôi^f c<Kar laiïgttî* ehccrr hiaiiiwfisv ' 

Cet orgueil ne peut plus^désoraiâls me sui^efA^Irè'j'^ 
Puisque moi-même ici je ne ifusm'êlBC^éi^dPé ' "^'* ^ 
Au Ciel, où nos désirs ne s'égarent jamôife,' 1'^" • >iU 

Tu n'es rien qu'un manteaatiett vite*li«iisi(ri]fôâge(^0 
Et si l'on n'y fait f^as* chaque Joui} iqlielque^auvtilgaé:: 
Le temps de ses cise%u\ Va ragnaiAttohkisnitoiirji pJ 



• • 4 



« Vous , )) dis-j« , r^(»ïiidant â r-êsfihtde liimière \ 
A ce mot vous que^me em|ilo7^ la-^eiiHèrë fd),;* 
Et dont Tus s'est perdu dans l^par)ei*iâ(P joi]iv«<> >>*^ 



Onde he^imeiini^^nMm^oe»iM&kT2ti:(\ r-mo i'i / 
Ridendovfanve^iaeiia^Hcto.tossto^i .m ..,..>*] t lom <> 
AI primo^:feltofl«^tl$^•diI6ê^^eTfalI vtq t ,: iir^<ii<.} uio 

lo coIniM^)ail:>¥oi•siete•^l pàdreitiiof: jt -^ t • <i).> / > 
Voi mj4ate;a 9apliir<l.|itt8'l)aldee3ib :'}):<: ! ii*! i (i 
Voi mî,J(ey»te^.*ivs^')W sop piùick'.iç; ' i m a'« / 

Pe)i<tdiHf riviis! ewpie d'.allegrezza .; i 

La mentâmiai eb6*disèfa letim, :,..<; ti 

Perchè!f<Niiis&steQervcl)6Boo si spelza^ <<. : w^j'i 

Ditemi diiofuç, €dl».jnia pdmizia, • ><"))< ^n.u 

Quai fur gii>vQstriaiitiehî, ^e quaifur gliiaaiui <i i <,> 

^ il5*pi« wenibro âo.vost«a.pueri»ia? . - . -imj}. »J 

Ditemi deirnovil di .san.Giovanni*, ; > > i<>iii ^ •* <J 
Q«lttMiwai^hM»bifèicW e!ïan.|e,gQoli.<' .1 li, ,. ,,1 o.i 
Tra^sWiclefiieiidi'piii>^tiiacàniiî? i- i.p^.irin ^«i 

aiCiQiBB Sr^ajviRvsdtillO'àpirande'i.veiiti) )>mi •.) •niinfij 
Carbone in fiatticttiM.iaùfiiisl(&queUai>>!.| t* iihnit 1 
LuceipifipèjendiEineta! niieiiblaBflimcfili'ju. -^i ui <>:• /. 

Ë corne ^gU'ocjll^i aHiei silfe''piki>allAv > • ->:<!'ii ' ' i 
Gosi coelnrofe^ipiù doioeeiseave/ " ' " j ^^ -•ui..<ii M 
Ma non cM^ittstfttHjpdefnlkfàveUiai^l i >lit({ ti ^mO 



A quelques pa&'deiiioii8v'6teti<t>s(»l(r|at»l0i<. iH «IxiO 
Sembla m'encouragieP'/oDnube cèltte!6aKa)i(te"t^>i'«i>iH 
Qui toussait au preiniirfiédhë>d€il&lfié#àf'(9)iiHi') 1/ 

«Vous êtes, fis-jeidODoi^ile |:»èfe)deiin(ia.Fse0;Mi')j ii 
De parler libremeiitvdi(i8'me<4éiYnëBirsiuâlidej il ' ^ 
Vous m'élevez<piIuèt]aut(|U«moii-iDéM6^ji«rérfài<>i i- ^ 

L'allégresse entreà flots danfi» manoiBurët temoie^'i 
Et mon âme n'est plus qu'une sduree d0<Joie"">i> «•) 
Pour ne pas sexbrfeersous 6é tonreDt'^d''aiiMNiri(i nsM 

Dites-moi donc, de igrâCBy 6 ma tîfe chMe^' uiiMua 
Quels fmvnfam)}! aïeux au seiméâ-ni^pairte,!») >'>''^) 
Et quels ans on mstnGraait'qua»ti'<voos ni^di irU'jKUlr? 

Dites-moi ce qu'élait'alor8VÔ'lntïn^U^idètrb^l> i'n jiiU 
Le bercail de Saiiit>aeaD(3), et fattes^iri^i «onHàfUt^» 
Les justes qui siégadcnt alor&.au'prbi]Mcr'#HDg^i)i/iT 

Comme un charboftv'du veniqqi souffle^ mvi sa flamme, 
Étincelle et pétillev aipsi'la bnUanieiilniièiii Mpulif. j 
A ces mots caresfiftRtBDeltisiuDiéclat phisiglriaial.'^ u 1 

Et comme à môsireganrds dlie seiÉti|Jlus>bë|leviii" ' 1 
De même d'une voix pius^aoè^ii'imqvioîCellSv > kj » 
Dans le parler latikt<aid9tiqfQl»9rt6dipa)|aéi»{ n >ii iAf 



AI partOv'iQ{iôbeiiiMaia»adflevi€bVièi(a'[£[anip,^ ml 
S' allevi(>wM,w^.,K<WMloeira(grBV^jo> n<»> ih tM.nitno ï/' 

Al<t8«0rl)edDrQinqtteit6nfto oàa^umiai i<^ = ' *" ' ï" > > 
E tre fiate veBne;qiie8toifaooQ'. . j • r. ^t -i^i oti/i 
A rU)fiitiai98i«i/SQtiQiia;iSua)'PiaiDtai ^ ^ t i >" /j/ 

Gli antichi mfél'ed'îO'iarcqttî nel lô'éb'/ ' "' • "■ ^''^^ 
Dove si tl^tfova'prWT tiltimosesto ' *" ' '' '' -^^^ " 
Da qiietV^È*^'^w*^^''^^t'^oi'aim'»âï'gitioe'o;" ' •• i"' 

Bastide'mfël'iiiagfeîopi(idirBécfUfe9to':'' ' •'' '^ i" î^"' 
Chi ei si flim, e'orttfé venMr'<((liVi, 1 •• '^ ' •' '* ^ 
Piû è Uakiiêï^, '(*ë f aglOriare ; dn^stoJ ' "■ " " * 'l''^''^ 

. '«'ijTJiBttâlcolefffèh?* qiielîleraiMh'eBart'iviH ' im!1!:.m ,i 
Eranotfl'quiiilio^î qu^iS'icheiSOOjVifrii: ' «iiiium ^k:! 

Ma la oitlaidinaisza j ch'Ô oriaisiao -i <i • > <r,i,u ^'UAf 
Di Cam^m^^ii^^^i^i eidiiFîiggkînel^ '^nnnoij ^«0 
Pura vede^s^neil! «AimouniiBtà. - • li ii «ir^» '»«or 

O.QUiki^p/fom-meglio asser vioiae'j «m n ni.iM . co 
Quelle^fl9.Uv'6l>' JOidi<jOv'edaL:OiaM|UMf>,-''i'.!' li <^ri 
Ed a Tresp|3ftOca,^n.yQ5ll!Q,]C(^S«îl.:^H . ^jv/ i.InfM 1-3 



Me répondit : iM jOUit ott l^archân^e'ft Màriê«' " ^ 
Dît: Ave^tjU8qu'à>Fih€iDre<où>i]Ja'mèr0ichéH« i >^ 
M'enfanta de son sein* ^v menoium- sm 4Hs\ ' ' " 

Cinq cent quatre-vlngt ftés , aiyant fourni isa deurse'/ 
Mars était revenu rallumera sa source, < i < : 
Aux pieds de son UoD^(^es>fla!i9beauxtétemMlst(4:)i f 

Mes ancêtres et, moi reçûmes Tei^ifteqca.) , ..i. •;.» 
Dans le dernier seslier.d^ la.vieilla FIpi^eiiQf ^ - . / .< ; 
Où le cour^rii^-afréiie en vos jeuxanauels (3)^ , • <i 

Sur mes nobles aïeux, qv^ ce mot te $«£Glaei( .: m^.i 
Car il ne sied pas, bien qi^e moi*inéme i<^<f)is^ j . iii • 
Jusqu'où dans le pa8>sé remontait mon. berceau . . u. i 

Le nombre, emee temps-^là, d'hommesboiisià'latgukrre, 
Entre le pont de Mars:eC le gnaaâ bapiiatàrei^riu) i.it 
Était moindre ciuqifûi&^quô dans l>â^nouHeâUi'ii>;> l 

Mais dans ce nombre accru de la fan^o^ivèisine f l >:IA 
Des hommes deCertald, de Câmpfi^ de'tifgMné'^ > >*> 
Tout était pur alors, Jusqu'à rbttmble artisab;' < «> i 

Ob! combien mieux vaudrait avoir bors'tlevû^l^dttôd 
Les bommes^ qaejè dis,' éi leurs viies'cobôrtes, / 
Et garder vos confina à €ff]lb% et Tresj^ttl,' ' ' • *>' * 



Del villan d''l4gug!foft,^^<jfUe!^cte:B%fia^|' îi'i^n' n > I 
Cbe igfi^t^i'bàl^nAlr^m'r tA^éBid âpaâsUiM'*'^ >i <> T 

Se la gént«>jièli'aliiiot)(ib')^«>trftlî|ndi,<»; i.. . ii )x 

Non fosse statafil <!>ésa(re fiovereà,'" ' ' '''"' " ' ^''^ 
Ma corne HMdrë'à ëffô'^^liUdrD^nigâfl!) ^-^ >>» i* i^ i/ 

Tathttô fe^ Fiof eritifio ; e carabia, eiriei-dàs '- - ' l 
Che si sarebfie voltb a Sînrifbntî, < • î"' « - n.» » 
Là, dove andà^ 1' ^vote alla'cérca. " ' ' ' ■' ■' '-^ "^^ 

SariesrMoni:fem«nrlo*ncorde- COTiti: ^ < hmii tu 1/ 
Sariensi iOéi^cM nël pîvierd' Aiéoriô, ; ' .^ .^-«M»./ 
Eforse ih' VaMtgrîè«^ i 'Bftoùdefcuifltîi^ J«« "'♦> 'n.» -/- 

Sempre la ctéfhsiOn «délié pcrsoïié"»»'^' -^J'" » «»' 
Princî^fd#'dellfff»I'délla'crttadei'' " » i'-^' "U.ih. > 
Corne *éWl'^ttt'<)0^'ilcî!yo che -^^81^)6*61 •' ' '•'• ' "''^ 

E cieéb'tôhi piû'^raciîW crisld^, "''^ in/nuci inî...! u j 
Ch*é'(îiècb'ïfehfeftd'î''éted]teWolfèteglifti «'!• ^^i' "'«(M 
Pitf'ènië^îè^urta, ëllëléicihq«e=spàdei> »-' ii*'" "^ 

Setu^riè^aifai*!Lii<il',ed€r»f^^liar^ ^^'^ 'it.ïbii^M 
Corne soflife^ e^-céittè-sié n^'ifattftltf'î '"'^^ 'j'"""-'*' Jn* » 
Diretro adliB69Cii(3iià8ii,eBl]iip9ttâp:^'<lifi «niun' ti. 



Que dans vos )^f$)|M[eaiB|«rst}iiMner Vm 4u'mppîcifîiUie 
Le manant dq jj;^£^i,l^r4^tr;e d!A|L^Ji|[Mofî6» !!i i <1 
L'œil toujoiir:t^ 09^ agiieU tqiH* 6§atQ4Mf r ^Uvi.. ! . 

Si la gent qui tofittsictatt^ teiiniHide fiorii^^.. .1 - 
Eût été pour César .ui^e «ôre béuigçe., . , . . . ■ „ . / 
Au lieu de se montrer. 3r ro^rfttr^ pçur. M^ '-w. . : / 

Tel s'est fait Ftorontin et Viend^i^ahèi^i e^cowMt^i, y 
Qui serait retourné ^ienxiti^^SiiniOoQt/Q:, t,^ i> ,,; > 
Où son aïeul jadis allait tediidaD^J^n^xu . ..h ...1 

Montemurlo serait eiiaoee aux aaieiffl«<;pmlesj^ i nv 
Valdigrève verrs^t^^iieof sesBundelwmies^ i, .1 ,1 ur 
Âgone aurait g^rdé Ie3.€erqhi da«s $(hp :^iii^ ». ., t { 

Un ramas d'habitante, eonfusiitfiifupei^,, . . m^uvy^ 
Comme l'est dans le corps, uni^q^^^e iQdigei$|^|ii> .q 
Des cités, en t^MUfi^mpSi a cr«ia^éi;lQ ^o^ibe^m-Min i 

Un lourd taureau, les yeux, privés. /ijl^,J^ l^Hvèp^B., ^ 

Plus vite qu'upiftjmefw.QbQit ftj; «or4 l8.*^tf^§|$r^H. » 
Un seul fer, qtt|,Ji'4giww?,en,yî^utçiflq,e«:fjMftiîe0tt^.j 

Regarde Urbisaglia^tiWF; voia! qq» ^e^si. YJU)es„ 1 ,^ 
Ont croulé sous Iq^ feu. ^^ dibsQQrdes ^ivite^i^ an . ■ 
Et comme elles a'efie^.vfiot'CAilasi.^iSinigagli» xj mO 



x 

Udir, cûi]ie)Ie>flcltfatt&st>dis£»ÉkK>^,'>)i > ^-'i '•up-'iiKi 1 1 
Non tiipatrà^nuova^ooUf'i^lfioPte,!'"'"'' - ^iiim»;» "^ ) 
Poscia che le cittadiitcormlod hamiocxi m.! .; - n . ! 

Le vostretoofto^tatte haiiiio toviiûértift; i "• ^i <^ i 
Si corne Vûi;tqiaeela8f îiii alkona;" » .j:i«" -;.)/ 
Cfaeidut'sitinolto, eleitite san'CoKëi' ' ^ 

E corne '^rotlgêr4elCie*4éIlû loua' ' ». .1 t.rM . 
Cuopre ed/jisoudfifellitiisenza posa,' • : : *> > 1 > < 
Cosi fa di Fiorenza Ib fortana: • / . i^ 1 .la. 

Per che Qfiiidea paver mirabil oosa . ! * > >. ^ / 
Ciô cbM^.difô degèitaULFioreatiitt^ 1 * 1 • n ^ r 
Onde la fama nel tempDènasiosa.'i i .n •• . • .». . ,^ 

lo v4^vgll;HIg>iv,eiYi(Ji i C^telH»!., i. .1 .. .- ji/ i 1 
Filippi , QriÇjçl,, OiîB^in^ii, .eiAHieriqhu , ^ .1 ,,1.1^1 
Già n$<(Çaj^rert a|u§tj?i jcitt^di^i :.,,. ; . , ,-: ,u . , 1 

E vi(ii,ç,9^i,i^wf!U.Ç?n?fi antfcWj . ,. .., ....:i. „/ ir. 1 
Con quel délia. 3^l^?#^la,q^^^ ûe\V Ab?^,. . ^ , , .„ . . 1 
E Soldanieri,,.q;Ar(lmgW> p^Bps^cib^i. , 1./ . ;, „, j,. 1 

Sovr^^|«>r^,^cl?fialprflS|çptft.^,ç?irc«,,,y ... ,, ,1 / 
Di nuova felloni^^djttafltPiP^sp^ , l .• . . :ii ii ^iti^ m 
Che tost^,^^j^UHira.djeU^Ji)i^CCî^vi oi.- i.i,, ;.; h/ 



Et puisque les citéâoàkhâé'ibéaesisléicvoaleivtv * 'i*' ' 
Des familles aussi ^^dtuoitks gloiresrtsfric««ieqti,f i<"/ 
La dissolution poMmd t^ôtoniiêràii ii ' "^ n > > > > '< 

Toute chose périii^^emiVHe'VOua; surlailerre^^ / • i 
Mais comme Texistenoe buiBaine.lesl;iépbémèFe(i > ^< 
Beaucoup meurentisdontYOUfitrre •foyeaipoinilatimiitt 

'Gomme la lune va<t«iir.à:tour et sausi tcèves mik > i 
Couvrant et décottyraint le» mairltim^igvôYbs,'Mu> n.» 
Ainsi s'est exercé sur Florence le sort j • i il> «.t i > » 

Ne sois donc pas sarprissî-Jetedist ht^glâirro «i > i 1 
Des anciens Florentins^ dolitfiIM[stfenhém<(yiré ' "i^ 
Se cache dans la nuH des siècles 'dis|[)aruBi'' < * t'*^' 

J'ai vu sur leur décifrt , ni»i* dîltts'Ieur^îioAlë ty|Jè', '^^ 
Les Ughi , les Cat^te ; M GreH ,' les' PhilipiJe', ' ^ : ' " ^ 
Les Ormann, les AlbeitfôW Idô^, JêI leVàtViiî^J' ''•' 

J'ai vu dans tout Técià* dti !eUl*'êi»ailhéo^iahtfc(irt''' ^ 
Les della SannteïW, Sbl'dailléri'jBb'^tiifuè',' '' ' "'i' •''■ ' 
J'ai vu les Ardingïi'î;'J'â}'vtt lé^ dyil* Afcal' * " ''"" ' 

A la porte Saiitt^Kérï^e;'!àirtèmiis pt^éfsehl'ftèrttiite' '' 
Et surchargée, hélas! datant' dé' fftcfïllë ' ' '• """ "' 
Que bientôt votre neFsOtte'lié ^Otds^yôinbrtra^/ '- '' 



li eoai»i6idA>^:èqiiUlBÉlBiènéélJiiQiBèi. .> 1 < . a 
Dell' alto B0lMeliite'>lifl>t»wMpMoi:i>^' ' ^i* <- 'i 

QueliMiarjritsMSfliffivagiàtclMie f' > .^ ri ).:••; 
Regg^ft»vtfolf),^<lit«B Gbligai» '• ' "f'^ il 
Dorata in ca^tsîn fUK l^^elsab <i] ponwi • • > '• . ■ » 



• I 



« / 



jr 



Grande M fiiit fe Gotoïkia del Vaio,' ' 
SacchetU,''GîtttfcW', Sffantl , tr Baracci, ' ' • 
E Galii, equM, èh'arroftgaff perlO'^Mo. 



Lo cepi»04<tfft ébê «ac^nefo 1 CSA^aed., * 
Erag)9''^mi6, egfà enmètrattf ' ' '' 

Aile cunile Sizii , ed Arrigoecl. ' 

Ob 4MI ^M (faef 6kt son dMfetll > . . 

Fer 1er s«|^il»ii ! e l« mlto ^1* «lo 
FioMsMiPidk'eiMa in mti suoi gra» Aiflt, . ^ 

Cosi ^emU^pidrl # celve, ^ 

Cbe , «Mpre ^« la «osft» cbiesaifMi , 
Si fairoo gtassl, stavio a cen^istoro. 

L' oltracotafo seliktta , c^e s' iiidraea 

Dietro a eM fl^g^B, « a cii a«Blni^ cteilt, j 

0^ ver la bcrrs», eo»' atgnH si pfaMa, ^ 



Étaient les RavigoM-^kidettlièeeni^BiiawtCè > •>. ) 
Au comte Guiéfivflt ttènt.plaBitaijdte déseentlniceii 
Prit de BellincMaiiq BOiii.«nQOrfta»lké(«l '^n.. H o 



I li 



Della Pressa monliMit û^k eoHime o»fDb^Hte; 
Et de sa noble épé^ y au tamiii» .présent m A^tm, .a 
Galigaio doraîltia gbrde et lei [Kviiiieaiit •::>< < y\ 

La Colonne de Vair (6){|randis$ait UiomplMintQ,,. i. , 
Avec les SaccMU» les Gioccbi, lesjSifante„ • i . , y 
Les BaruCyJ^^alH,Je$Chiaran|0Dtacî(7)« .:,,j i 

Le cep des CalftiAsI gontait ses vîgiMs nûresi;. . , <. i 
Aux sièges les plus haiutfi d« nos magî/MjraV^i'e^ <. 1 1 
Les Sîzeî montaient et les Arrjgiicci , , 



1 1 



. -. ', 



Dans quel lustre i)^\ vu ceux ^pie Wiwr Imiolfii^ 
A perdus ai^ourd^kni! Nul hani fait il FlofeiM* 
Sans que les B0itk9 afor aosseit paK-i^4'i«l«l.(^)<;j 

Et les aïeux aussi de ce«x4à dint la #oîf» - ' 
Est de bien s'angetoer, siégeait e» coMîaMre , , 
Chaque fois qu^ «hcs vdiM va^pue Fépia«#f«t (i^). < 

Alors jà surgiiisnH la race outi^cuidanta ^ , 

Dragon cMMcelw^MitJRigeépeiiiaale) ., '\ 
Doux agneau pour 4|«i w^iiilfe on la bQursf iiu M #rnt. 
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3^ c.kmo\ «va. 

Già venia su<, ma'dlpîccelftigétKôi^ tf'>^ -<i > ^<( tti i 

Si che non pkioqueacF^bertiniD«nc(tov'^ '^' '' " 
Ghe 1 suocero'll fticessciiloripapentei>' •> "i l'.'i' ' 

Già era 'I Capohsancb liel mercalo • • '•• «i m > d 
Disceso gitt<la>ï)iesDlev egià era' •-/ • mi/i/ 

Buon clttaclinaGiudav6dlnlaai^o. . ^ (!• i^hii 

lo dirô aosa iflcredibile e vera : . . ,^-,^:\ i 

Nel picciol cerclûos' «ntmva per porta, : . ! ut <i 
Che ^'\ rvpmavaida q4iei diella Pera<. > i . < ; . : ,< > 

Ciascun, che délia bella msçgna porjta. > \ •" i, ! 
Del gran Barone, il coi nome , 6 'leiii presto ) > • .<i 
Le fest^idliTommaso.rlconforta^ : i. - ) i. j ^ i 

Da esso ebbis loiUzja eprivilegio; î mi ^m « • .• .ij 
AvvegHîii(çhe;GQlipoiiioJ.si raiiui . .. ; i . !• • h- ^ ,1,1 
Oggi colui cfcç teifiaflcto colftegia* .;.: ...^ m^ u;. i.i 

Già eran GuâHe^attiad ^Okporittfli : > ;i <'<:i:i t'> i:*» 
Ë ancors^jai^dçigaiâàqAï^tOk; 1 •< .1. mi» /-..i i;! m 
Se di nuovi^yi€iiftifQSS(Çrjdig»um» ^n-, v / ".. i i' ic. 

La casa, di cbi&iQacqtte'il ivpsiiKiill^Qvi -)• i» ut ^n m t.j 
Perlogiusto di&^nio^,(Ohev',bajmi0ïrlr|,iit;i » -.. / u-u 
E posio ôneal wstro îYkwilielo^n mi ^mum --«./ i. ,. n/^ 



CUMi'V KM, â79 

Pourtant elle sortait id'^une. si -iKtiuvra terres • ' <> 
QuTbertin Donatovoiugltiqueiaûnbaautipèffe < .^ 
L'alliât par sa sQ3unà'6ijp6litegeDt((fO)j .' i •• 






Déjà Caponsacco, descendu deFiésote, ' = 
Vivait au Marché-Vieox; une noble auréole 
Illustrait les deux iiKiias>4Kfnfongat eft<G}ud»<n: * < ■<' 

Chose étrange et qui fut comme je le rai^porter '• ' 
Dans rétroite eîté isondulsaît une potte : -i i i ./ 
Qui se nommait d'un nom prfs aux délia Fera* (14). ' 

Tout noble Florentin ^ qui porte rarmolrle '■ '" 
De ce fam^x Boroil dont )e nom et la vie : '' 

Le jour de saint Thomas se célèbrent encOr(^ 8), ■ *• 

En ce temps prit de lui son lustre séculaire; • - ' ••' • 
Bien qu'aujourd'hui se range aii parti populaii^ -"' ' 
Tel qui sur son blason ajoute un fllet d'oi^. ■ « ' m. - • • 

Galterot, Importun étaient déjà des nôtres,' " « » »•' "^ 
Et la paix eût duré dans le bour^ des Apôtres ^ ■ '"' ^^ 
Si de nouveaux venus n'étaient pas artivés. ' '* ' ' 

La maison d'où provient toute votre raisèï*e ;' • • « 
Qui vous a fait périr* dahs sa 'juste edièrë, ' > • ; i • i 
Par qui vos jours heuretisfarenl vite achevée, ' • « ' 



9SKÎ CiA.NTO /HflJ 

Era onorataeBSaiy'ei^ijwItîdnsèPlk '*«' '" ' ^J^ ■ • '•' ^ 
BuondeUiioirtei Iquawio ttial'ftogèrBtti'i "i' '" " • '^ ' > 
Le nozze siiè |)er!§fti sfttrtii c^ftifftl^i> ' •' - . " •'• "'■ 

Mtrlti'SilvebbaDtieti. che ëoi^tiisit;' =' ■ -^ ■:» i' ^^'^ 
Se Dio t' avesBe Vîèriciedtflo ââ Ettiar ' ' î" ^ • ' '" 
La primd'iv6ltà,Kîlï' àcHtâ'VeftiBti. • ' « » ' ' '^ 

Ma coDvenwKîa'queWapietrascemav ^ ' ' '-'^^ 
Che guarda't'iionlB, <?he Fiorenza fessé > »' î (^ 

Vittima nella' Stia pace postrema. - "ii'' 

Con queste géfltl, "e côn altre con esse; " ' 

Vid' io Fiorènia in Si fatlo ripôso, ■ ■ j- .»; i 

Che non avea'CagioTîe, onde piangessë. ' ' ' • *• -* ' ' 

Con questegenU Jfid' io f Jorïoso ^ ■ u / -h . •. ^' 
E giusto '1 popolsuo tdnto, cfte 'l^glgUo ' > ' ! ' U' 
Non era\ad^iaal»>maiipo6toa ritroso^ t <•(,,;,... , i n,^ 

•Ne per divltïoitis^to veniiigliô.>' "-i! m.î i. ir,;i \/ 



Elle était honorée QihfidUisini'parQifi^^j,' .!•.. i , t >;i 
Buondeltnon1(éJ({^ftqiid ow^^ pow^ei.* i :j f^ 
As-tu répudié Tli^mellif^iis'oifrskltlà^O)!/ > v it . i 

Plus d'un serait joyeux au 4ieu d'étcei eB.&ouipauDsi^ 
Si la première foisiqup $u vlJQk^ à FlOtTâQi^.' . < ^j jr 
Dieu t'avait fait pré|96pt.ait»,on<le^*dei'i;inni^:. ; j , i 

Mais, hélas! il f^li^it qW» la pjterr^bri^ >: * i u 
Sur le Ponte Yec^h Jo(U),.Fk^ren<3e.di visée i. - -L' 
Offrit un holocauste au terme de $a j)<M^,i . • t luiin^ 

Avec ces citoyeus et d'autres , que j'oublie .., .,.,, (, , j 
J'ai vu Florence en paix,au aein de l'^aUe,! .\ ,,i b: / 
Et n'ayant de pleui^r encor aucuns sujQt^«,. ,{ n ori i 

Avec ces citoyens j'ai Yusaa peuple* Juste y > uii- noj 
Glorieux, vartmiix; aiiorsJe lys auguste < > vt^.D:^ :i 
Sur la hampe à rebours D'étal4.pJasr>o«llrQi^;, i-v: n../ 

Ni par les factions en ly& nMige o)iaÉgB-(4&)ii) < >'i jA 
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NOTES DU CHANT XVI. 

(1) Formule respectueuse que Rome substitua au tutoiement 
républicain à l'époque de la dictature de César. 

(2) Lancelot du Lac fut enhardi à embrasser Gînèvre par une. 
petite toux enclAïf /geJiifté ^À0 sd i^iadiè^ièhè.l .'» îl / 

(3) Le bercail de Saint-Jean dans Florence, placé sous Fin- 
vocation de saint Jean-Baptiste. 

'"' ^) 0e8t-à-tàfre>Jiu8<dâpUia la 4iais$An^e.dH Çbi^ist^amiQntïée 
par iai,8raliltatw?ft.iangéMftu«,, jusqu'à» cQlle de. Câcciaguul^, il 
8fp^i^,QCpiUéi,qinq. cfiut quatre-vingt révolutions dç la planète 
de Maijs; ci conmie les années 'de' Mars sont presque ïé doublé 
cfes 'années solàïrés * (2' ails ' moînè" ' 43." J6urà) ; la -naiasânoê i de 
Cabtîiàgtjlida'do<f''ètfë 'pdt''té«'à ïaiftn du Dïwièrae siécJfc • . ^ j 

(5) Florence était divisée eu sestksr^ eomn>j»,ï^QS,vil|ies; h^ot 
dernes en quartiers. Le sixième sestier, près la porte Saint-. 
Pierre, était celui où venaient s'arrêter les coureurs à la fête 
de Saint-Jean (v. Enfer, ch. XV). 

(6) Armes de la famille Pigli ou Billi. 

(7) Le texte porte : « et ceux qui rougissent à cause du bois- 
seau.» Un Chiaramonteci , préposé à la vente des grains de 
l'État, avait frauduleusement rétréci le boisseau légal. Ses 
concussions découvertes, il fut décapité. 

(8) Armoiries de quelque autre illustre faunille Florentine ^ 
sur laquelle les commentateurs ne sont pas d'accord. 

(9) Les Visdomini, les Tosinghi et les Cprtigiani. Fondateurs 
de l'évèché de Florence, lorsqu'il vaquait, ils se rassemblaient 
en consistoire et vivaient largement des revenus de l'évèché, 
en attendant la nomination du nouveau prélat. 

(10) Ubertin Donato avait épousé l'une des filles de Bellincion 
Berti, qui donna la seconde à un Adimari. Cette alliance brouilla 
Ubertin Donato avec son beau-père. 

(11) Chose étrange! car maintenant les jalousies s'opposaient 
à ce que le nom d'un particulier fût donné à une porte. U s'agit 
ici de la porte Peruza. 

(12) Plusieurs familles écartelaient leurs armes avec celles 
du baron Hugues, vicaire d'Othon III en Italie, dont on célé- 
brait l'anniversaire le jour de saint Thomas. 

(13) La mort de Buondelmont, qui avait refusé d'épouser une 
jeune fille de la famille des Amidei, fut l'origine des troubles 
de Florence. 

(H) A la statue de Mars. 

(15) Le lys blanc, bannière de Florence, avait été changé 
par les Guelfes vainqueurs en lys rouge. 
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ARGUMENT DU CHANT XVIL . /. 
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; €acCTa^uida lève le voile des prédiotions qui déjà ea Eiifoiret 
sîu t*urgatoîre 'avaient, ù mois couverts, annen<ié'à'Dantfe *oq 
futur exil. H lui révèle les douleurs iju^aura* pour lui dei exih, 
il lui annonce les refuj|;es qu'il trouvera. En finissant, Cacci£(- 
guida exhorte le poëte à publier h«rdiaient ^om voyage surnay 
tdriel et sa vision tout entière- - ; ; 
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CAMITQI DEOMOSETTWO) 



Di ciô, €fi'»'a*r0va inconli^cy â se udito; ' • • ^' ^'^ '^^ 
Quëjf:ob^ âncorfe ^IpadrJ ai BgK ^arsi\ : - •'- ^^ ^ -^ 

Taie era io V «'lai^era seffiftltO' ' ' ' r " i » i. î • l 
E da Beatricscvb daâJtt SJnHà Ifrirt^â '^ -î » ' • »'!' i^" ' 
Che pria ïgiriîttilf«\eti fflWàtô^itb. ' " "" '^ î •: •' 

Per che mia4o]il)a>r 'Manda liior«la iiaMfm: -< '' '^ i 
Del tuo dàrioqriii disse ;i«lebVdl'e«^ • ' o t «i .j 
SegnaUibeitt delIMnteitiai statapa f' > : - .::HM..a( j 

Non.pfbefaô-inttstmçoiiosceiixaareâca >' • : .' ; -^^V: 
Per tuo^'|*i«liÎPèi, maf pe«hè t^ adsl » '■ ^ = ^" ^^ 
A dir la sete, s>«lie»ti «èm^'HiescsIr ^ i»' » » « » ■»:'/ 



CHANT WltSEPTlÈfflE/ ' 



Tel ce fils dont la cbute instruisit^ plus dluaipèDevui/ 
Allant demander .coiDpte k Glimène^ .aa^mèrei^ ...i ki 
Des bruits que l^oo avait x^pandus ^f 3oa sang (i)o 

Tel j'étais, tel aussi semblaîs-je à Béatrice^t . < • «i. [ 
Ainsi qu'à ce flambçaii d^ 4a.«aiQtQ milice t i .;i ch J 
Qui pour m'entretenir. avait .quitté. £<DnDaDg{ t ii'i »m.) 

«Exhale librfQp^oi y me dit. alorânna Dame:, <> ! <m 

Le feu de ton désir^ et que $eit^€tte> flamme* > '.i ! 
Empreinte exactement 4a ^^âcbet de teli tÊsnÈrL * •> - ^< 

Non que ton dire icipulsâe rien nous AfipreDdfQ, / 
Mais il faut déclarer ta soif sana t'en déSanéi^ ■•' /- 
Afin qu'à cette soif OA.ifeffsoitoliqfitwi.^» < - >> >i'> / 



cara piaAtaflill^/ï,(*«.qi.t;;Srisu8iftii:> >_ii ».ui 

Noncapere i|^,tw^<>gpl,((jtu^,ô)ttu^iii,.i ; t i_n,.in îv i 

Cosi Vieille leos^contingenti. . i» '- • '" >"p ï •' ^' 
Ânzi (^e'ât^nd în.ièi mirstnéo '1 putil^ô'^ ' '''^ '>'" ' 
A (^ni.tuftiJi tenpi sôw préBenti. ' ' " ' '' '''• 

MeaU|i'.ieli'io.eira^\^ii!gitiocoiigittnto ' ...... 

Su per iQ'ttDatr, Qbe l'aBiflie cilra, '' ' "' "*^ 
E disccnéendo «el motido defunto, " ' " '' '^ 

Dette»iw,fardi aia vila fuiara ' ./ ..i-i-ii^'! 

Parole gravifavv^na «h* iô mi âentâ'' ' ' ' ^"^' *'"' 
Ben tetragOTio a#c<>lpi di verrttira. ' '' " '^^ ** 

Perché la vogUa miasaria oontetita'" • ' *'' ' " ' • ' ' 
D' intender qftal fottunami $' âpprcfs^a;''» i '' i' " '^' 
Chè 3îw&tta>p»«wsa Yrcm più Icatav " " i " " '"»' 'v 

Cosi diss* io a c^ttenalttCB stesaar, ■•• , ■ m --'" •""" 
Che pria m' ataafffarJaiOv'e'Qome-voMâ » nt <» mi u .^» 
Béatrice, fuJa.ffiiaiiwglia confessa, j • ' '<> i<^t.'^t!<> 

Nèper ambag6.^.in cb^ia^ente-foiletM^!' rA,.< i îi-'-p/ 
Già s' in^Ye^Qfiva.pfia obe^^osse aoaisot >i n : -• » ^ >> 
U Agnel di.©io^€toe.tepeecaMitoU«i, ' •' im^iw;» «i ..j 



— «Orna tige chérie»eii'!a'gtofvèeî?hàfîisi^éëf' * ' ' '^ 
Tout aussi cIaireml8irt«qo'fen' llkuihàrîrtè pfefn^éè ' " '' ' 
Un triangle répugneJ-à (teuxàfi^ieîftifbtiis', ' "•" ' ' '^ 

toi qui vois devant que dans le'tempï^'II ênitt^ '"■ 
Tout futur conUogont, en contempiant to eènine' " ^ 
Pour qui sont tous ]esitQmpâpiréseillis<e6 ebifbildtf^!/ 

Comme Virgile et moi nous^avièsiofAsIeë p^té^i '•' 
Du saint mont qui guérit les ântespénUiintesV ^ ' < "^ 
Et quand nous descendions au royame^de imvt^ii ^ 

Plusieurs voix dans mon cœur ont itàé l'épouvantei ' ' 
Sur ma vie à vemrt.ei)Cor4}U6 j« me vante -^ >* (*< 
D'être bien équarri cantine les coii^ps du sart; : * <i c 

Et ce serait la paix.poitr mon- âme inqofèle' * i «i^ '"'i 
De savoir quels.cevers la fartuDe.m'aptii^te; ' • ''>>i <^ 
Quand on le voit venir, ou^ins perçantiest le U^t; n^ 
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Ainsi dis-je, parlant à i'e^it WnéVirte^ « ^ '^ '• '^'> > 
Qui m'avait, le premier^ adressé la piPo!e, * > ' t >-) ^ 
Ouvrant mon cœur, -aûiBi que BéatrixiioalaU. • ' '' '- 

Aussitôt, sans user de ces détours d'oracle '^ 

Où s'engluait le maDde, arant le grand itriracFe ^ ' ' 
De la Rédemption par l'Agneftn du iSeigneiir,- ' -' ' 
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Ma per chiare parole, e con preciso 
Latin rispose queir aiuor paterno, 
Chiuso , e parvente del suo proprio riso : 

La contingenza, che fuor del quaderno 
Della vostra materia non si stende , 
lutta è dipinta nel cospetto eterno. 

Nécessita perô quindi non prende 

Se non come dal viso, in che si specchia 

Nave , che per corrente giù discende. 

Da indi , si come viene ad orecchia 
Doice armonia da organo, mi viene 
A vista 1 tempo, che ti s' apparecchia. 

Quai si parti Ippolito d' Âtene 
Per la spietata e perfîda noverca, 
Tal di Fiorenza partir ti conviene. 

Questo si vuole, e questo già si cerca; 
E tosto verra fatto a chi ci6 pensa 
Là dove Cristo tutto di si merca. 

La colpa segulrà la parte offensa 
In grido, come suol : ma la vendetta 
Fia testimonio al ver,'che la dispensa. 
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Mais en latin précis , et sans nulle équivoque , 
Me répondit l'amour paternel que j'invoque, 
Transparent et voilé sous sa propre splendeur: 

« Les divers contingents , qui pour cadre et frontière 
Ont rhorizon borné de votre humble matière , 
Sont tous peints dans les yeux de l'éternel voyant. 

Non que ce -qu'il prévoit fatalement arrive. 
Le regard qui contemple une nef en dérive 
N'oblige pas l'esquif à suivre le courant. 

De ce divin miroir, comme d'une orgue pie 
Arrive à notre oreille une douce harmonie , 
Se réfléchit vers moi ton destin 'à venir. 

Tel sortit autrefois Hyppolite d'Athène 
Lorsque l'en fit chasser sa marâtre inhumaine, 
Tel de Florence un jour il te faudra partir! 

Voilà ce que l'on veut, ce que l'on te destine. 
Bientôt réussira la trame qu'on machine 
Là-bas où tout le jour on trafique du Christ (2). 

Comme toujours , le monde , à qui subit l'offense 
Imputera les torts; mais prenant ta défense , 
Le Ciel vengeur sera le témoin du proscrit. 

17 
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Tu lascerai ogni cosa diletta 

Più caramente : e questo è quelio strale 

Che r arco deir esilio pria saetta. 

Tu proverai si corne sa di sale 
Lo pane altrui , e com' è duro calle 

Lo scendere, e '1 salir *per 1' altrui scale. 

I 

E quel, che più ti gravera le spalle, 
Sarà la compagnia malvagia e scempia , 
Con la quai tu cadrai in questa valle : 

Chè tutta ingrata, tutta matta ed empia 
Si farà contra te : ma poco appresso 
Ella, non tu, n' avrà rossa la tempia. 

Di sua bestialltate il suo processo 
Farà la pruova , si ch' a te fia bello 
Averti fatta parte per te stesso. 

Lo primo tuo rifugio, e '1 primo ostello 
Sarà la cortesia del gran Lombardo, 
Che 'n su la Scala porta il santo uccello : 

Ch' avrà in te si benigno riguardo, 

Che del fare e del chieder tra voi due 

Fia primo quel, che tra gli altri è più tardo. 
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II te faudra laisser toute chose chérie 

Et le plus tendrement: en quittant la patrie, 

C'est là le premier dard de l'exil ennemi. 

Tu sentiras alors quel sel amer on goûte 
Au pain de l'étranger, et quelle dure route 
De descendre et monter par l'escalier d'autrui! 

Ce qui rendra la peine encore plus pesante , 
C'est la société stupide et malfaisante 
Qui dans ce val d'exil avec toi tombera. 

Contre loi tout entière, ingrate, folle , impie , 
Elle se tournera ! mais comme tout s'expie , 
C'est leur front, non le tien, qui bientôt rougira. 

Les faits condamneront leur méchanceté noire 
Et leur stupidité. Toi, ce sera ta gloire 
D'avoir fait de toi-même, à toi seul, un parti (3) 

Le grand seigneur Lombard qui porte en armoirie , 
Sur une échelle d'or, l'aigle de Germanie, 
T'offrira le premier un généreux abri (4). 

Il te regardera de l'œil tendre d'un frère. 

Entre vous , au rebours de ce qu'on voit sur terre , 

Le don arrivera plus pressé que le vœu. 
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Con M vedrai colui , che irapresso fue 
Nascendo. si da questa Stella forte, 
Che notabili tien V opère sue. 

Non se ne sonô ancor le genti accorte 
Per la novella età, che pur riove anni 
Son queste ruote intorno di lui torte. 

Ma pria che '1 Guasco V alto Arrîgo inganni, 

Parran faville délia sua virtute , 

In non curar d' argento , ne d' aifanni. 

Le sue magnificenze conosciute 
Saranno ancofa, si che i suoi nimici ' 
Non ne potran tener le lingue mute. 

A lui t' aspetta ed a suoi benefici : 
Per lui fia trasmutata molta gente , 
Cambiando condizion ricchi e roëndici : 

E porterâne scritto nella mente 
Di lui, ma nol dirai : e disse cose 
Incredibili a quei, che fia présente. 

Poi giunse : Figlio, queste son le chiose 
Di quel, che ti fu detto, ecco le 'nsidîe, 
Che dietro a pochi giri son nascose. 
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Avec lui tu verras celui dont la naissance 

De cet astre guerrier a subi Tinfluence , 

Et que de beaux exploits illustreront dans peu. 

Les hommes n'ont pas pu le saluer encore. 

C'est encore un enfant. Sur son front qu'on ignore 

Les orbites du Ciel n'ont que neuf fois tourné (5) ; 

Mais avant qu'en sous-main n'ait le Gascon perfide 
Trompé le grand Henri (6), son ardeur intrépide 
Et son mépris de l'or auront jà rayonné. 

Si grand sera l'éclat de ses magnificences 
Que ses ennemis même à ses munificences 
Ne pourront refuser leur admiration. 

Tu peux compter sur lui, sur ses mains secourables. 
Par lui nombre de gens, puissants ou misérables, 
Changeront de fortune et de condition. 

Retiens encor .. . ceci de lui dans ta mémoire, 
Mais sans le publier. » Lors il dit à sa gloire 
Ce qu'on ne croira pas, en fùt-on le témoin. 

Puis ajouta : a Mon fils, voilà le commentaire 

De ce qui te fut dit: et voilà ce calvaire, 

Ces pièges que te cache un temps qui n'est pas loin. 
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Non vo' per6, ch' a' tuoi vicini invidie, 
Poscia che s' infutura la tua vita, 
Via più là , che '1 panir di lor perfidie. 

Poi che tacendo si mostr6 spedita 
V anima santa di metter la trama 
In fiuella tela , ch' io le porsi ordita , 

lo cominciai , corne coiui , che brama , 

Dubitando, consiglio da persona, 

Che vede , e vuoi dirittamente , ed ama : 

Ben veggio , padre mio , si come sprona 

Lo tempo verso me per colpo darmi 

Tal, ch' è più grave a cbi più s' abbandona : 

Per che di provedenza è buon, ch' io m' armi. 
Si che se luogo m' è tolto più caro, 
lo non perdessi gii altri per miei carmi. 

Giù per lo monde senza fine amaro; 
Ë per Io monte, del cui bel cacume 
Gli occhi délia mia donna mi levaro , 

E poscia per la Ciel di lume in lume, 
Ho io appreso quel, che s' io ridico, . 
A molti fia savor di forte agrume : 
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A tes voisins pourtant ne porte pas envie. 
Tu pourras prolonger assez longtemps ta vie 
Pour voir leur perfidie infâme s'expier. » 

Après qu'en se taisant eut montré la sainte âme 
Qu'elle avait achevé de parfiler la trame 
De la toile que moi j'avais mise au métier, 

Je commençai du ton d*un homme qui conjure 
Dans un cas difficile, une âme droite et pure, 
L'n esprit clairvoyant, un cœur affectueux : 

«Je vois bien qu'au galop vers moi le temps s'élance, 
Père ! pour me frapper d'un de ces coups de lance 
D'autant plus renversants qu'on lutte moins contre eux. 

Aussi de prévoyance est-il Bon que je m'arme, 

Pour qu'arraché du lieu natal, mon plus doux charme. 

Je ne me ferme pas les autres par mes vers. 

En bas, au monde plein d'amertume éternelle, 
Par la montagne aussi , du sommet de laquelle 
M'ont emporté plus haut les yeux qui me sont chers, 

Puis enfin dans le Ciel, de lumière en lumière. 
J'appris d'amers secrets que bien des gens, mon père, 
Si je les leur redis , ne goûteront pas bien. 
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E, s' io al vero son timido amico^ 

Temo di perder vita tra coloro, 

Cbe questo tempo chiameranno antico. 

La luce, in cbe rideva il mio tesoro, 
Ch' io trovai 11, si fe' prima corrusca, 
Quale a raggio di Sole speccbio d' oro : 

Indi rispose : Coscïenza fusca , 

délia propria , o deir altrui vergogna , 

Pur sentira la tua parola brus'ca. 

Ma nondim^n , rimossa ogni menzogna, 

lutta tua vision fa manifesta 

Ë lascia pur grattar dov' è la r^gna : 

Cbè se la voce tua sarà molesta 
Nel primo gusto , vital nutrimento 
Lascerà poi quando sarà digesta. 

Questo tuo grido farà come vento, 
Cbe le più alte cime più percuote : 
E ciô non fia d' onor poco argomento. 

Pero ti son mostrate in queste ruote, 
Nel monte, e nella valle dolorosa 
Pur r anime , cbe son di fama note : 
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Et pourtant, si du vrai je suis uu ami lâche, 

J'ai peur de ne pas vivre , ayant mal fait ma tâche, 

Parmi ceux qui ce temps appelleront ancien. » 

La lumière où riait le trésor adorable 

Que j'avais trouvé là, luit plus vive, semblable 

Aux rayons du soleil miroitant sur de Tor, 

Puis elle répondit : « Conscience assombrie 
Ou par sa propre honte on par autre infamie, 
En toi trouvera certe un brusque et dur mentor. 

Mais nonobstant, mon flls, écarte tout mensonge, 
Et laissant se gratter ceux que la rogne ronge , 
Toute ta vision, redis-la hardiment! 

Au premier goût pourra ta parole être amère, 
Mais elle laissera, quoique rude et sévère. 
Une fois digérée, un vital aliment. 

r 

Ta voix , comme le vent frappant les hautes cîmes , 
Tonnera hardiment contre les plus grands crimes, 
Ce qui ne fera pas peu d'honneur à ton nom. 

Aussi bien Ton ne t'a désigné dans ces sphères , 
Dans la montagne sainte et le val des misères , 
Que les âmes sur terre ayant quelque renom. 
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Chè r anin:o di quel, ch' ode, non posa, 
Ne ferma fede per eseippio ch' baia 
La sua radiée incognita e nascosa, 

. Ne per aitro argomento che non paia. 
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Car Fesprit de celui qui nous prête l'oreille 

Affermit mal sa foi si notre voix conseille 

Par un exemple obscur, quelque nom peu frappant , 

Ou tout autre argument qui ne soit éclatant, n 



NOTES DU CHANT XYU. 

(1) Phaéton alla trouver sa mère Glimène pour lui demander 
s'il était en effet fils du Soleil, ce qu'Epaphus avait nié. Le 
texte désigne Phaéton par ces mots : « celui qui rend les pères 
plus sévères à leurs fils , » parce que la faiblesse d'Apollon , qui 
accéda au désir téméraire de Phaéton en lui laissant conduire 
le char du soleil, fut punie par la chute et la mort de son fils. 

(2) A Rome où les Guelfes, avec Boniface VIII, appelaient 
secrètement Charles de Valois à Florence pour en chasser les 
Gibelias. « 

(3) Dante fut en butte à la haine de ses compagnons d'exil 
parce que , dit Lombardi , il ne voulut pas consentir à essayer 
de s'emparer de Florence; ils le tentèrent malgré lui et furent 
écrasés. 

(4) Un des Scaliger, seigneurs de Vérone, qui avaient pour 
armoiries une échelle surmontée d'un aigle. 

(5) Can le Grand , âgé seulement de neuf ans au moment où 
le poëte est censé faire son voyage. 

(7) Trait à l'adresse de Clément V, né en Gascogne. Dante 
l'accuse de perfidie à l'endroit de Henri VIÏ. 
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